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LETTRES DU PEINTRE PIERRE-LOUIS DE LA RIVE
pendant son sejour en Italie (1784-1786)

Textes choisis et annotes par Georges de Morsier
Iconographie par Anne de Herdt

Introduction

'est ä Geneve que Pierre-Louis De la Rive est ne le 12 octobre
1753. Son pere, Pierre De la Rive (1718-1781) etait alors pas-
teur ä Cartigny, village de la campagne genevoise. Sa mere,
Anne-Madeleine Bazin, etait la fille de Jean-Auguste Bazin
de Limeville, pasteur ä La Haye. La famille De la Rive,
originaire de Mondovi en Piemont, a acquis la bourgeoisie
de Geneve en 1448. Une autre branche de la famille, separee

depuis le xvne siecle, a donne deux physiciens, Gaspard et Auguste, devenus celebres

par leurs decouvertes en electro-magnetisme.
Tres jeune, Pierre-Louis se passionne pour la peinture, mais son pere l'oblige

a etudier la philosophie puis le droit, ce qu'il fait ä contre-coeur. II continue ä

frequenter son ami Abraham Ducros qui avait etudie la peinture sous la direction d'un
Liegeois, le chevalier de Facin. Le conseiller Tronchin, ami de Voltaire, intervient
aupres du pasteur qui finit par ceder. Pierre-Louis pourra devenir peintre. Pour
Facin, les jeunes peintres devaient se borner a copier les grands maitres sans jamais
peindre quoi que ce soit d'apres nature. Ducros, revenu de Belgique, decide de partir
pour Rome et Pierre-Louis aimerait l'accompagner. Son pere s'y oppose, mais lui
permet de voyager en Allemagne, oil il copie des tableaux des maitres flamands et
hollandais a Mannheim puis ä Dresde. Dans cette ville, Jean-Baptiste Casanova,
directeur de l'Academie, frere du celebre aventurier Jacques Casanova de Seingalt,
devient son ami. J.B. Casanova avait etudie a Rome sous la direction du peintre
allemand Raphael Anton Mengs. Voyant ses compositions, il lui conseille de cesser
de copier et de composer lui-meme ses tableaux.

A Dresde, il est re9u dans la famille du pasteur de l'Eglise reformee Godefroy
et s'eprend de sa fille, Charlotte-Theodora, qu'il epouse le 9 fevrier 1779. Elle mourra
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en 1830, ä 81 ans, 42 ans apres son mari. Leur fille unique, Anne-Jeanne, dite Nancy,
a epouse Antoine Perdriau en 1804, ä l'äge de 23 ans. Elle est morte en couches de sa
fille unique Suzanne, qui a epouse Jean-Louis Claparede, pasteur a Chancy.

Pierre-Louis revient ä Geneve en 1779 apres avoir passe trois ans en Allemagne.
II se met alors a peindre d'apres nature dans les environs de la ville, en particulier
des animaux: bceufs, vaches, moutons, chevres, en commen9ant par imiter les ani-
maliers hollandais, comme Potter. La beaute des arbres, des plantes, des fleurs, des

champs de ble, le vol des oiseaux l'enthousiasment. L'etude des arbres qu'il perfec-
tionnera pendant toute sa vie le seduit particulierement. Pour commencer, il imite
les paysagistes hollandais: Antoine Waterloo, Herman van Swanvelt, Dirk Stoop,
l'Anglais Jean Boydell, le Frangais Israel Sylvestre. II s'initie a la technique de la

gravure et grave lui-meme ses dessins.

En 1784, apres la mort de sa mere, il se decide enfin ä partir pour l'Italie. II accom-

pagne ä Dresde sa femme et sa fille Nancy, ägee de 4 ans, et les installe chez les parents
Godefroy oü elles sejourneront pendant son absence. II quitte Dresde le 30 sep-
tembre 1784.

C'est ä ce moment que commencent les lettres qu'on va lire. Elles s'echelonnent
du 30 septembre 1784, date de son depart, au 12 avril 1786, soit pendant dix-huit mois
Le peintre raconte au jour le jour ses impressions sur ce qu'il voit et entend: paysages,
tableaux, sculptures, architectures, coutumes des habitants, personnages qu'il
rencontre. Ses biographes ont insiste sur l'importance de ce voyage en Italie pour sa

formation artistique. Mais c'est la contemplation des merveilleux paysages italiens
qui l'a enthousiasme. De La Muccia, le 16 octobre 1784, il ecrit ä sa femme: « Passe la
ville de Tolentino, qui n'a rien de remarquable, je suis entre dans les Apennins, mais

avant d'arriver aux grandes montagnes j'ai vu les sites les plus admirables, les

paysages les plus riches, les plus varies que j'eusse jamais trouves; ni Claude Lorrain, ni
le Poussin n'ont jamais eu des forces, des effets ni une richesse pareille; si toute
l'Italie m'en fournit de pareils, j'en deviendrai fou. J'ai fait a la hate deux petits
dessins d'idees superbes en gemissant de ne pouvoir m'y arreter, en jetant un regard
de mepris sur toutes les compositions que j'ai faites jusqu'ici, et regardant comme

perdu pour mon art le temps que j'ai passe hors de cet admirable pays. »

Dans l'excellente biographie qu'il a consacree en 1903 au peintre et ä laquelle nous

avons fait de larges emprunts, Daniel Baud-Bovy a reproduit une trentaine de lignes

extraites des lettres des 19 octobre, 2 et 23 novembre 1784 et 13 septembre 1785. Les

textes qu'on lira ci-dessous sont done presque entierement inedits. lis sont reproduits

d'apres une copie des lettres originales qui appartenaient ä Edouard Claparede et qui se

trouvent actuellement ä la Bibliotheque publique et universitäre de Geneve (ins.

fr. 2397). Cette copie, dont il existe deux exemplaires, a ete faite par les soinsd'Alexandre

Claparede vers 1900. Dans la copie, l'orthographe ancienne a ete corrigee, ce qui facilite

la lecture.



— 233 —

Une publication complete ne serait pas opportune car une grande partie des

lettres concerne des affaires de famille qui ne sauraient interesser le lecteur. Le

peintre preferait voyager seul pour de bonnes raisons: inconfort et danger des voyages
a cette epoque, depenses beaucoup plus elevees, necessite d'avoir un train de maison

lui permettant de rendre la politesse a ses amis en les recevant chez lui. Le 21 decem-

bre 1784, il ecrit de Rome ä sa femme: « Bien certainement, si j'avais une fortune
süffisante pour te faire vivre ici avec agrement, je n'hesiterais pas un moment a

t'aller chercher; il faudrait au moins pour cela un millier de louis par an, encore,
encore. » Enfin il estimait que sa femme devait s'occuper elle-meme de sa petite
fille et ne pas la confier a ses grands-parents deja ages. Mais Mme De la Rive etait
jalouse. Elle craignait que son jeune mari, qui etait beau et seduisant, ne puisse
resister ä la vie facile et aux moeurs relächees des Italiennes, surtout pendant le

carnaval de Venise ou de Rome. De la d'interminables protestations d'amour et de

fidelite qui remplissent une grande partie des lettres de son mari. II est certain que
ce douloureux conflit a beaucoup attriste le peintre et l'a oblige ä ecourter son

voyage. Malgre tous ces tracas, le peintre a pu heureusement realiser son plus eher
desir. Le 20 novembre 1784, il ecrit ä sa femme dans le style de J.-J. Rousseau:
« Dieu soit mille fois loue. Enfin ma chere, ma meilleure amie, m'y voilä. C'est un jour
sacre pour un artiste que celui ou il entre dans Rome. Mes larmes ont coule en abondance

en arrivant; j'ai remercie du fond du coeur l'Etre supreme de m'avoir conduit sans
accident au but ou, sans toi, sans ma fille, seraient ä jamais fixes tous mes desirs. »

Apres les lettres, le lecteur trouvera la liste des principales biographies du peintre,

puis un Index des personnes citees dans les lettres pour autant qu'il a ete possible
de les identifier, enfin un Index geographique des lieux que le peintre a visites.

LETTRES
N° 1. Prague, le 30 sept. 1784

[...] Triste comme tu peux l'imaginer, j'arrive ä minuit et demi ä Peterswalde
oü est un bureau imperial. Le buraliste etait gris et puait l'eau-de-vie de la plus
affreuse maniere. II ne me fit grace de rien. Au milieu du grand chemin, au clair de
lune, par un froid assez vif, il fallut detacher, ouvrir et vider ma malle jusquesau
fond. II n'y eut pas un mouchoir, pas une chemise, pas un habit qu'il ne tint et ne
depliät en entier. Apres cela vint la visite des caissons, de ma cassette, du sac de
nuit, de tous mes souliers. Cela me tint trois mortelles heures, et, par bonheur, il
ne trouva pas mes lettres cachetees. Mon encre de Chine et mes crayons anglais
furent la cause d'une longue dissertation. Enfin nous partimes de tres mauvaise
humeur.
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Au matin, partant d'Aussig, on entre dans une grande vallee noire, triste,
dont le fond est occupe par l'Elbe, qui n'a point de cours, et semble un marais; le
chateau de Schreckenstein, sur un roc ä pic, tout ce spectacle, ma mauvaise humeur
et ma tristesse me causerent une si terrible attaque de melancolie, et surtout la
reflexion que chaque pas, chaque tour de roue, rendait le retour plus long, plus
penible; tout cela me tourna tellement l'imagination, que je fus sur le point de
retourner ä Dresden. Je resistai ä grand peine ä la tentation.

Depuis qu'on est sorti de cette eternelle vallee, on traverse les plaines de la
Boheme, siege de la derniere guerre. C'est un triste pays, tres peu d'arbres, collines
basses, vallees peu profondes. J'arrivai a Prague hier ä 7 h. du soir. II y a bien 3/4 de
lieue de chemin de la porte par oü je suis entre a l'auberge d'oü je t'ecris.

J'ai envoye savoir si je pouvais voir les tableaux du comte de Nostitz; mais il
n'y a pas moyen, les clefs n'y sont pas. Ainsi, rien ne me retenant ici, je vais partir
pour Vienne oü, sauf accident, je compte etre samedi ou dimanche [...]

N° 2. Vienne, le 3 oct. 1784

[...] J'en suis parti jeudi, a 11 h. % et, en couchant quelques heures pendant
deux nuits, je suis arrive hier au soir. Le pays que j'ai parcouru, c'est-a-dire la Boheme,
la Moravie et une partie de l'Autriche, peut etre interessant pour un agriculteur, vu
la quantite de differentes productions, et pour un politique, vu sa grande population
et le nombre de ses villes; mais, pour un paysagiste, il ne Test on ne peut pas moins.
Je l'ai trouve tres uniforme, et tres mal orne. II est vrai que j'ai eu d'un bout a
l'autre un temps gris et couvert et que la situation de mon arne etait plus brune et

plus sombre encore. Je me serais vu a Tivoli, que je crois que rien ne m'aurait plu.
En approchant de la capitale, on trouve des chateaux et des terres qui ont la plus
belle apparence, et le pays se peuple de plus en plus de jolis villages et de jolies maisons

de campagne.
[...] Je numeroterai mes lettres, afin que tu n'aies pas de peine a les mettre en

ordre. Je laisse bien du blanc a mon journal, pour n'avoir pas la peine d'ecrire deux

fois les memes choses; je le completerai un jour.
J'ai ete voir quelques eglises qui sont assez curieuses. On les charge de trop de

dorures. Les femmes m'ont paru bien, et mises d'un fort bon gout, mais pour les

details, je n'en ai point remarque. II me semble que je compose une gazette, mais

mes lettres ne peuvent guere etre autre chose, si je te rends compte de ce que je
vois en passant. II fait un froid horrible, remarque meteorologique; ceci fera rire

Just, que j'embrasse.
Avant d'entrer dans la ville, nous avons passe le Danube et la Vienne, petite

riviere qui se jette pres de la dans le fleuve. Tous ces alentours ont 1 air d avoir ete

inondes bien souvent et sont assez marecageux. Les faubourgs sont immenses et
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nous avons fait bien du chemin avant d'arriver a l'auberge du Cygne, oil je suis löge.

Comme je ne suis point encore sorti, je ne te dirai rien de plus pour le moment.
Je suis chanceux avec mes recommandations. M. le comte de Fries est a Trieste,

et sa femme dans ses terres. M. Gontard part ce matin pour aller aupres de Madame,
de sorte que je vais me trouver absolument seul pendant deux ou trois jours. Je les

emploirai ä beaucoup voir et j'abregerai mon sejour ici le plus qu'il se pourra. II
est aujourd'hui dimanche; si je pouvais partir jeudi, cela m'arrangerait fort. Labat
m'a envoye des lettres de credit pour l'ltalie.

[...] Le 5. - Depuis que j'ai commence cette lettre, ma chere et bonne amie,

j'ai un peu parcouru Vienne et ses environs. J'ai trouve an spectacle un monsieur

que je reconnus, a sa voix seulement, pour tenir ä la famille Gontard. J'entamai la

conversation, et, precisement, c'etait M. Previlliers, neveu de M. Gontard, qui m'acca-

bla de politesses. J'y ai ete extremement sensible. II me donna hier un fort bon diner
dans un jardin de l'Empereur qui est ä une lieue de la ville et est tres beau. 11 se

Fig. 1. Pierre-Louis De la Rive. Vue (Fun port, tnspiree Fun paysage de la cote italienne. (1784).
Mine de plomb et lavis d'encre de Chine. Papier blanc. 48 X 60 cm.

Collection Monsieur A uguste-Raynald Werner.
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nomme Schcenbrunn; c'est un des plus beaux endroits que j'aie vus. Je veux y
retourner aujourd'hui et demain pour y dessiner une partie superbe.

II y a ici autour des endroits un peu dans le genre du Grand-Jardin, mais
infiniment plus beaux, plus varies et plus agreables. II y a autour de la ville des
collines un peu comme Celles de Blasewitz, mais plus riches, plus diversifies, cou-
vertes de süperbes maisons qui font un tres bei effet. Nous fumes encore dans une
terre du prince de Staremberg ou il y a un tres beau jardin anglais. J'ai vu les Galeries
de l'Empereur et du prince de Lichtenstein, j'aime beaucoup mieux cette derniere
quoique pas si considerable ä beaucoup pres; mais rien de tout cela ne vaut la moitie
de Dresden.

La noblesse, je parle de la grande, est extremement honnete et abordable.
L'Empereur les abaisse fort et fait prosperer son peuple de sorte qu'il est adore du
bas etage, tandis que les premiers rangs n'en disent pas trop de bien. Personne ne sait
ou il est depuis le camp de Prague; on m'a assure que les ministres memes l'ignorent.

[...] La Comedie est excellente ici, beaucoup meilleure que ce que vous avez a
Dresden, et vos pieces nationales me font le plus grand plaisir, mais l'opera italien
m'a cruellement ennuye; malgre les declamations de quelques-uns de vos elegants,
les pieces allemandes ont un genre qui me touche souvent plus vivement que nos
comedies fran9aises, qui n'attaquent que des ridicules. C'est une espece intermediaire
entre nos comedies et nos drames, qui m'affecte sensiblement par l'art de ne presenter
que des tableaux interessants, qu'ont vos compositeurs ä un assez haut point, sans
tomber dans le noir et le sombre de MM. Darnaut et Mercier.

N° 3. Trieste, le 12 oct. 1784

[...] A trois postes de Vienne, j'entrai dans le cercle des montagnes, qui ne m'a
quitte qu'a la porte de Trieste. Heureusement, la route est superbe d'un bout a l'au-
tre. Je marchai toute la nuit et entrai vers minuit en Styrie, province appartenant
a l'Empereur, de meme que tout le pays que j'ai parcouru depuis mon entree en
Boheme. La Styrie est presque toute bois et montagnes, assez cultives, tres peuples,
beau et bon pays, fertile, produisant beaucoup et dont cependant les paysans ont
l'air pauvre; ils sont mal habilles, leurs maisons sont mal bäties, leurs femmes laides

et malpropres.
Le lendemain au soir de mon depart, apres avoir suivi, dans quantite de gorges

de montagnes tres etroites, la Muhr, jolie riviere, j'arrivai ä Graz, oü je passai la

nuit. La ville est assez grande, tres peuplee, situee au milieu d'une tres large vallee,
dominee par une forteresse ä pic assez ressemblante a Königstein, et tres nombreuse

en noblesse, bonne compagnie, theatre, etc. J'en partis de grand matin, rentrai
bientöt dans des vallees etroites, mais bien peuplees, fertiles, agreables, je passai

la Drave ä Marbourg et vins, ä nuit tres close, coucher ä Freistritz, mechante petite
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ville; j'en ressortis avant le jour, de sorte que je ne peux pas en juger parfaitement,
comme tu comprends bien. Je traversais encore nombre de tres belles vallees et de

tres laides montagnes. J'arrivai ä Franitz a 2 heures apres-midi, et j'y restai, parce

que je ne voulais plus aller de nuit, et qu'il n'y avait pas moyen, dans ces montagnes
assez grandes, de faire encore trois postes de jour pour gagner un gite oü je pusse

passer la nuit d'une fa£on supportable [...]
Je suis parti de Franitz assez tranquille, au milieu de la nuit. Je suis arrive ä

Laibach en Carniole, autre province. Laibach grande ville ressemblant ä Graz,
dominee comme elle, situee comme eile. Passe cette ville, la nature prend un carac-
tere plus male, plus original; des montagnes plus arides, plus grandes. C'est ici une
suite de la chaine de nos grandes Alpes, qui s'etend jusqu'ä la mer Noire. La langue
de ce pays n'est plus du tout allemande; c'est ce qu'ils appellent « kranisch », melange
confus de russe, d'esclavon, de polonais, de dalmate et d'italien. Toutes ces nations
ont concouru ä former ce peuple-ci, de sorte qu'il est assez difficile de remonter aux
temps anciens. Tout ce que j'en sais, c'est que c'etait pour les Romains, un lieu d'exil,
province nommee plusieurs fois par Virgile, mais dont j'ai oublie le nom.

J'ai traverse une riviere dont il parle souvent et de ses eaux sonnantes; c'est le

Timave, qui a conserve son ancien nom, s'appelant: die Timaw. Je suis arrive hier
soir ä Adelsberg, lieu fameux pour ses curiosites naturelles; mais helas, depuis que
j'ai quitte Vienne, je n'ai pas quitte ma pelisse et pas vu trois heures sans pluie et

presque sans neige. J'ai vu ce matin une tres belle grotte ä un quart de lieue d'Adels-
berg, dans laquelle se precipite une riviere qui ne ressort qu'a deux lieues de la. II y
a environ une demie lieue de chemin a faire dans la montagne et cette grotte est
surtout remarquable par le nombre etonnant et la beaute de ses stalactites.

A mon retour, j'ai trouve un comte d'Elding, chambellan de l'Empereur
et Kreishauptmann dans cette contree; il m'a beaucoup fait d'amities, m'a offert
de me faciliter beaucoup une course au fameux lac de Cirknitz et ä Bergstadt, fameuse
mine d'argent ou il y a un aqueduc des Romains qui equivaut a tout ce qu'offre
l'Italie de plus beau dans ce genre, mais il faisait si mauvais temps que j'y ai renonce.
Ce comte m'a donne une lettre pour le consul imperial a Venise et m'a donne son
adresse, en me promettant pour toute l'Italie. II connait beaucoup Dresden, la
vieille comtesse Salmour, dont le fils, m'a-t-il dit, doit repasser bientot par ici et
prendre avec lui un jeune frere de lui Elding, pour le mettre parmi les Pages ä Dresden.

A trois milles d'Adelsberg, j'ai eu un spectacle que je n'attendais pas, et qui
heureusement etait bien neuf pour moi. Represente-toi la vue de dessus un pic assez
haut et qui, planant sur un horizon immense, ne voit absolument que des pierres.
L'oeil attriste cherche en vain la nature, elle est morte dans cet affreux pays; ä peine,
ä peine de loin en loin aper^oit-on une faible trace de vegetation; cette nature feroce
ne produit rien, l'imagination se ternit, et pourtant, l'industrie humaine lutte et
fait croitre quelques raves dans les fentes des rochers. Ce pays, quoique assez eleve,
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parait cependant avoir ete une fois sous la mer, quelque grande revolution Ten aura
tire, mais tout atteste l'ouvrage de l'eau.

Apres avoir traverse pendant quatre lieues cette atroce contree, on arrive tout
d'un coup sur une hauteur! Je voudraispouvoir te decrire... Pres de vous, sous vous,
un amphitheatre des plus beaux vignobles, varies de tons dans cette saison, des

bois, des bois! Je viens de voir des pierres! Une nature male, riche, abondante, de

grands coteaux qui se croisent majestueusement, une ville, Trieste, au bord de la

mer, son port, ses vaisseaux, son chateau fortifie; le golfe de Venise comme un beau
bassin; l'lstrie, vis-a-vis, avec ses anciens chateaux, la mer au-dela, qui forme un
nouveau golfe, les montagnes de la Dalmatie et l'horizon immense de la mer Adria-
tique; un nuage sur Venise, le tout eclaire par le seul rayon que j'aie vu depuis
Vienne, rayon de soleil couchant dore, majestueux, scene grande, etonnante, au-
dessus de l'imagination et de la description autant qu'au-dessus du pinceau!

La fenetre devant laquelle je t'ecris donne sur la mer et sur le port, j'ai soixante
vaisseaux sous les yeux et ce spectacle est un des plus imposants que j'aie vus. U n'y
a aucune comparaison. Combien la mer me fait plus de plaisir ici qu'en Hollande,
cela vient certainement de l'escarpement de ses bords. En Hollande, la mer n'offre
qu'une plage unie sans rien de piquant ni d'interessant, au lieu qu'ici c'est une
variete admirable. Je ne sais point encore quand je partirai, vu que le vent est assez

fort et que depuis plusieurs jours les bateaux attendent. Je suis ici dans l'auberge
oil mon pauvre Winckelmann a peri par les mains du malheureux Archangelo, qui
fut roue vif ici, en place publique, six semaines apres.

Dans le port de Venise, le 14.—
J'ai passe hier ma journee, ma bonne amie, chez un negotiant de Trieste nomme

M. Trap, pour qui la maison de Fries m'avait donne une lettre. Iis m'ont donne ä

diner, m'ont comble de politesses. Trieste est assez peu de chose par elle-meme;
situee dans une espece de puits, forme des rochers auxquels eile est adossee, et au
bord de la mer, l'ete y est quelques fois plus brülant qu'ä Naples et en Sicile. Elle fait
ordinairement pour quinze a seize millions d'affaires par an; c'est le comptoir qui fournit

presque toutel'Allemagne des marchandises du Levant. Je n'yai rien vu de bien curieux.
Je me suis embarque par un tres beau temps hier au soir ä 8 h. % pour venir a

Venise. La nuit a ete froide et le vent s'est extremement renforce vers les 3 heures

du matin. Je m'attendais au mal de mer mais j'en ai ete quitte pour une heure d'un

peu de malaise et tout a ete dit. David a un peu plus souffert que moi, il a ete contraint
ä de dures restitutions, mais qui n'ont pas non plus dure longtemps. Nous sommes

arrives dans le port de Venise ä 9 heures du matin; nous avons done fait la traversee

en 12 h. %, ce qui est tres vite. Mais a present, depuis deux heures, on nous arrete

au port pour l'expedition des certificats de sante et on m'annonce que nous en avons

bien jusqu'a cinq heures du soir. Apres cela, il faudra aller ä la douane, se faire visiter, de

sorte que je dois m'estimer heureux si, ä 8 ou 9 heures je suis rendu a mon auberge [...]
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N° 4. Venise, le 18 oct. 1784

[...] Le peuple de ce pays - je te fais grace d'une immense quantite de tableaux -
le peuple de ce pays me parait extremement decorateur, tous les marchands etalent
leurs marchandises avec gout; il n'y a pas jusqu'aux vendeuses de fruits et
d'herbes qui n'etalent leurs denrees en amphitheatre de la faqon la plus elegante.
Le Venitien me parait avoir quelque chose de singulier dans le caractere, mais il me
serait impossible de dire en quoi cela consiste. 11 est excessivement jaloux de la
liberte individuelle et passe tout aux autres pourvu qu'on ne le gene en rien. Les
femmes jouissent de la plus grande liberte et on pretend qu'elles en abusent. Elles
sortent seules, mises avec elegance, une etoffe de taffetas noir et un grand voile de

meme etoffe bordee d'une grande dentelle de meme couleur qui leur couvre toute

tig. 2. Pierre-Louis De la Rive. Jardm de villa romaine (Rome 1784-1786) Plume et sepia,lavis de sepia, sur esquisse ä la mine de plomb. Papier blanc. 47,5 x 58 cm.
Collection Madame Francois Rumpf.
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la moitie superieure du corps et releve par devant pour laisser voir le visage. Rien
n'egale l'impudence des filles de joie dans leurs agaceries, elles disent et font tout en
public sans le moindre mystere. II n'y a aucune police quelconque parce que la liberte
du particulier en serait genee. Les assassinats y sont extremement rares, malgre la
douceur de la justice, qui ne se determine que tres difficilement ä punir de mort. Le
peuple est bon, serviable, doux; assez interesse, mais pas frippon, il n'y a guere que
la derniere classe a qui on puisse legitimement le reprocher.

Un Venitien se trouverait gene s'il sentait que quelqu'un s'occupe de ce qu'il
fait ou examine sa conduite, aussi s'embarrasse-t-il tres peu de ce que font les autres.
Un jeune homme peut avoir des maitresses, donner sans se cacher dans la plus basse

crapule, sans que cela ne diminue en rien la confiance du gouvernement, s'il y a

quelque emploi a lui donner.
On exagere beaucoup dans l'etranger l'esprit du mystere, le despotisme et

l'inquisition du gouvernement. On dit et pense ce que l'on veut, on voit tout, est
admis partout. La seule chose oü l'on apporte des precautions c'est au tresor de

St-Marc que l'on ne voit qu'accompagne d'un procurateur et de plusieurs custodes.

Les avenues du palais ducal sont situees de maniere a etre de facile defense en

cas d'emeute, il y a une salle d'armes, une galere armee en guerre devant la place,
tout annonce les precautions qu'on a prises autrefois, mais tout cela tombe en desuetude.

Us sentent qu'ils ne sont plus ä craindre, par la meme ils ne craignent plus.
J'ai vu dans le plus grand detail leur immense arsenal, enorme et inutile ramas,
fait par une timidite que la politique taxe de prudence et de prevoyance mais qui,
dans le fond, ne sert a rien. La Republique ne doit pas etre conquerante, eile ne peut

pas etre conquise et si eile pouvait l'etre, ses armes ne la sauveraient pas. On est

etonne en parcourant cet arsenal, de la prodigieuse quantite de matieres differentes

qu'emploient l'art de la guerre et celui de la marine et des forces enormes qu'ils
savent appliquer. Ce que j'y ai vu avec le plus de plaisir, c'est la corderie et la voilerie,
immense bätiment, les cables les plus gros et les plus longs se fabriquent ä couvert.

Environ 6000 canons, mais surtout une superbe piece de 36 ornee dans toute sa

longueur de tres beaux bas-reliefs, qui a ete fondue en presence de Henri III, lorsqu'il

passa ä Venise a son retour de Pologne. Le Bucentaure, la plus belle galere qui existe

couverte de belles sculptures, mais offusquee par cent mille sequins de dorures,

joujou du peuple, monument d'une ceremonie ridicule qui ne sert qu'ä rappeler aux
Venitiens leur grandeur et leur vanite passees.

Le Venitien ne regoit personne chez lui, je crois que c'est par une raison d'eco-

nomie. II faudrait ä un noble de grands appartements, beaucoup de domestiques,

beaucoup de bougies, du fracas, de la magnificence; beaucoup ne peuvent pas le

faire et ceux qui le peuvent s'en trouvent genes.

D'ailleurs la ville est tres grande, il serait embarrassant d'aller a l'assemblee

chez Madame une Telle qui loge a une lieue de lä; dans une ville oü il n'y a point de
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carosse on songe a se rapprocher les uns des autres. II leur est plus commode d'avoir

un petit appartement pres de la place St-Marc ou ils re9oivent leurs amis; ils s'y
rendent le soir, y jouent et quelquefois y soupent. Iis y sont sans faste, sans gene

et sans grandes depenses. N'etant pas dans leur propre maison, on n'exige pas autant
d'eux, ils n'y regoivent que ceux qu'ils veulent.

Une soeur ennuyee de sa soeur ne la voit presque jamais, sous pretexte que son

casin l'occupe. Un seul domestique leur suffit. Ce n'est que la qu'ils sont ä leur aise.

Ils ne forment pas aisement amitie avec les gens, mais une fois formee, ils chan-

gent tres rarement et sont en general des amis tres solides.

Le 19. — Je reprends mon journal. J'ai tant de plaisir a t'ecrire, ä te rendre

compte de ce que je vois, de ce que je sens, ä penser que ce que je t'ecris t'occupera,
t'amusera quelques moments.

Venise est une ville singuliere, plutot qu'une belle ville. 11 y a de tres belles

parties, la place de St-Marc, les Procuratios neuves, une quantite de belles eglises

et de beaux palais sur le Grand Canal attestent le genie et le goüt de Palladio et
de Sansovino, architectes qui ont beaucoup travaille, mais la plupart des petits
canaux et presque toutes les rues sont etroites, sombres, entremelees comme un
labyrinthe. Les places qu'ils appellent les Champs, y sont en tres grand nombre, mais

petites, leurs avenues extremement engagees, et la plus grande partie des maisons
tres mal bäties, en briques. U n'y a que la place St-Marc qu'ils honorent du nom de

place et de leur presence. C'est leur unique promenade et leur lieu de reunion. A
midi, on peut y compter trente mille manteaux rouges. Ce n'est presque que dans
cette place qu'ils se regardent comme veritablement ä Venise. C'est ä eile qu'ils
attachent uniquement l'idee de leur patrie. Les descriptions d'edifices et de tableaux
tInteressent sans doute tres peu et tu les trouveras partout si tu veux les lire.

La seule remarque que je te communiquerai sur tout cela c'est que leurs artistes
ont la plupart du temps surabonde en genie et manque de jugement. On trouve ä
chaque pas des compositions gigantesques, pleines de feu et d'ames, chargees d'un
nombre enorme de figures mais destitutes absolument de ce raisonnement froid et
tranquille qui doit toujours guider le vrai genie et dont l'ecole de Raphael seule

peut se vanter d'avoir ete en possession.
Paul Veronese est de tous ces peintres riches en idees celui qui a mis le plus de

regies et d'ordonnance dans ses compositions; j'ai vu de lui des choses admirables,
surtout des plafonds. Pour le Tintoretto, il est quelquefois absolument fou, mais
quand son genie dormait, il produisait des choses superbes.

II en est de meme de l'architecture; je n'ai pas vu deux edifices vraiment d'un grand
gout. Leur architecture est chargee de petits ornements qui sont tous beaux au detail,
mais dont l'ensemble plait peu. Cela tient peut-etre au physique de la ville; comme
tout est sur pilotis, ils ont peut-etre ete obliges d'eviter les masses, qui font un grand
effet pour la decoration exterieure, mais qui surchargent beaucoup les fondements.
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Je n'ai pas encore vu des Titiens, mais d'apres ce que l'on m'a dit, ils sont presque
tous mal conserves. L'humidite d'une ville qui est entierement dans l'eau peut bien

y contribuer. Ceux que j'ai vus jusqu'a present n'etaient pas extremement beaux.
Le comte Carli, qui me comble d'amities et de politesses, m'a presente dans

quelques maisons de la premiere classe oil je suis re<ju sur le pied le plus familier.
Entre autres chez une dame Cornera dont la famille descend directement de Catherine
Cornera, reine de Chypre, dont tu as admire souvent avec moi le beau portrait du
Pordenon, dans la Galerie. Chez deux soeurs de cette dame, Mme Zaguri et Mme Lin.
Ces trois dames sont l'elite de la mehleure compagnie du premier vol. Mme Zaguri
etant malade dans ce moment, sa maison devient le rendez-vous de cette coterie
qui est composee de ce qu'il y a de plus aimable en gens de lettres et en hommes
estimables. La plus jeune de ces dames a passe quarante ans. La societe y a le meilleur
ton, sans la moindre gene. Toutes ces dames parlent le frangais tres bien, mais il n'y
a guere que S.E. Zaguri qui ait eu la complaisance de me le parier, les autres m'ont
donne plus de peine, car l'italien venitien est un jargon presqu'inintelligible pour un
etranger. D'ailleurs j'ai ete re9u de la fa9on la plus honnete, on n'y mange jamais,
si ce n'est quelque tasse de cafe ä l'eau. Ces dames sont de la famille Grimani, qui a

fourni plusieurs doges ä la Republique. J'y ai vu des Contarini, Justiniani, etc. Je

ne te nomme cela que pour te montrer que c'est la premiere classe dans laquelle
on m'a introduit et j'y ai trouve la politesse la plus reelle accompagnee de fa9ons, ä

son aise, que nous ne sommes point accoutumes a voir dans une societe de ce rang-la.

Fig 3. Pierre-Louis De la Rive. La villa Corsini ä Rome (Rome 1784-1786) Lavis de sepia sur
esquisse ä la mine de plomb Papier blanc 28,5 x 53,5 cm. Annotation autographe-villa Corsini.

Collection Madame Henri Flournoy.
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Fig. 4 Pierre-Louis De la Rive La villa Corsuu ä Rome (Rome 1784-1786) Lavis de sepia sur
esquisse ä la mine de plomb Papier blanc 50 x 65 cm Annotations autographes de couleurs

et de lieu. Collection Monsieur Henri Werner.

Carli veut que je fasse un petit voyage de einq ou six jours ä Padoue et Vicence
et que j'y accompagne Mme Zaguri. Je ne sais pas encore ce qui eil sera, peut-etre le

ferais-je, si eile est bientöt en etat de partir, car je lie compte pas m'arreter ici encore

plus de huit jours. II m'a encore presente chez le senateur Quarmi, qui est un grand
ami de MM. de Saussure et Hubert, homme tres savant et tres aimable qui m'a fort
invite a faire ce petit voyage pour aller le voir ä sa maison de campagne, aux portes
de Padoue, qui ä ce qu'on m'a dit, est reellement le temple des arts.

Le 20. — J'ai remarque hier un contraste qui m'a paru assez singulier. J'etais
avec le comte Carli chez Mme Cornera, il y avait quelques dessins ou tableaux ä voir
dans une autre chambre et sa fille - ägee de 19 ans, bien faite, mais rien d'extraordi-
naire, grande, rieuse, qu'on dit fort aimable et qui va se marier avec une dot d'un
million de ducats - sa fille voulait nous y mener, la mere ne voulut le lui permettre
qu'apres avoir fait venir une femme de chambre pour l'accompagner, ne voulant pas
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la laisser seule avec nous. Un quart d'heure apres, nous devions tous sortir ensemble,
ces dames devaient s'habiller. On sonne, deux femmes de chambre viennent et voilä
la mere et la fille qui otent leurs habits, se mettent en petits jupons, en corset, sans
mouchoir de col, la gorge tout a fait nue, en continuant la conversation avec nous, comme
si de rien n'etait. Je ne savais que penser de deux manieres d'agir si differentes.

Les Venitiens passent pour riches dans l'etranger, mais on ne peut pas dire
qu'ils le soient reellement. L'Etat possede d'assez gros revenus, et il y a des families
puissantes par leur fortune, mais ordinairement ils passent la moitie de leur vie a se

ruiner pour la Republique et l'autre moitie, la Republique leur rend ce qu'ils ont
fait pour elle. Un homme riche n'est jamais sür un moment de sa fortune parce que
d'un moment a l'autre, il peut etre place dans quelque emploi qu'il y aurait de la
honte ä refuser et qui l'obligerait ä manger cent mille ecus par an sans avoir un sol

d'appointements. Tels sont les baillages de Padoue, de Cadore, de Vicence, Verone,
etc. Ceux qui ont ces places sont obliges d'y vivre en gouverneurs de provinces,
presqu'en souverains, ce sont des places affectees a la grande noblesse qui rougirait
d'accepter une paie de l'Etat. Tu sens bien, ma bonne amie, qu'il y a des vilains
partout; ce que je te dis n'est pas sans exception. A un certain age, ils entrent dans le

senat, lorsqu'ils ont deja beaucoup fait pour la Republique et alors leur fortune serepare.
Les places vraiment lucratives sont entre les mains des families nobles du second

rang ou du troisieme et de la meilleure bourgeoisie. Un noble de premiere classe fait
entrer ses enfants dans la seconde s'il epouse une femme qui ne puisse pas prouver
trois generations qui n'aient pas fait le commerce de detail, tenu une boutique ou
exerce quelqu'art mecanique ou quelque metier. La banque, les arts liberaux, meme
exerces d'une fagon lucrative, ne degradent aucune famille quelconque.

On se plaint que la noblesse se detruit et diminue a vue d'oeil. Beaucoup de grandes
families s'eteignent et l'on m'en a nomme une quantite des premieres ou il n'y a qu'un seul

rejeton; cela est du a l'enorme depravation des mceurs qui ruine la sante et les fortunes.
Les theatre sont peu de choses a Venise, il y en a cinq dans ce moment et dans

le carnaval, il y en a huit; leur comedie est entremelee de basses bouffonneries qui
detruisent tout l'interet et otent toute l'illusion et ce sont les seuls morceaux auxquels
le peuple applaudit, il les fait meme quelquefois repeter. Comme il n'y a point de

police, il n'y a point de tranquillite au spectacle et il est presqu'impossible d'y rien
entendre. L'arlequin n'a rien de commun avec l'arlequin fran9ais, c'est un genre
tout different. II est moins fin, plus charge, plus bas bouffon, plus bete, mais extre-
mement plaisant [...]

N° 5. Venise, le 29 oct. 1784

[...] Je n'ai pas fait le petit voyage de Padoue a Vicence, parce que Mme Zaguri

que je devais accompagner, n'a pas ete encore en etat de partir. Mais, je n'ai pas perdu
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mon temps, c'est immense ce qu'il y a ä voir dans cette ville. Je pars demain par le

courrier pour Bologne et je laisse encore bien des choses interessantes que je n'ai
pas vues.

Mme Cornera, qui est la bonte et l'attention, la complaisance meme, sachant

que je devais trouver a Bologne une lettre de toi, a eu le soin, sans que je l'aie su,
de tirer de moi l'adresse oü tu m'ecrivais et d'ecrire a sa soeur Mme Pepoli, de faire
retirer les lettres qu'il y aurait pour moi et de les lui envoyer ici, de sorte que je
compte les recevoir aujourd'hui. La bonte de cette dame me les fera avoir cinq jours
plus tot. Pourvu seulement qu'il y en ait. II n'est pas possible d'imaginer une hon-
netete, une prevenance que je n'aie re9u de ces trois dames. Mme Cornera, surtout,
est celle avec qui j'ai ete le plus lie, je me suis trouve admis dans leur plus intime
familiarite et j'ai vu des femmes d'un genre que je ne connaissais point. Mme Cornera
a appris a sa fille, appris ou fait apprendre le latin, qu'elles possedent toutes parfai-
tement, l'histoire ancienne et moderne dans les plus petits details, les mathema-
tiques, l'algebre, la musique ä fond, theoriquement, jointe ä une tres belle execution.
Quand vous voyez ces femmes, vous croiriez qu'elles n'ont jamais fait que coudre
ou tricoter depuis qu'elles sont au monde. Mme Cornera veut absolument qu'a mon
retour tu viennes au devant de moi jusqu'ici, elle veut, dit-elle, avoir soin de toi
comme de sa fille [...]

N° 6. Bologne, le 2 novembre 1784

[...] Samedi passe, c'est-a-dire le 29 octobre, je m'embarquai all heures du soir

pour venir ici. Comble de politesses, d'amities de toute espece de la part des dames

que je t'ai deja fait connaitre. Apres que j'eus pris conge d'elles toutes, vers les
10 heures du soir, Carli me conduisit au bateau du courrier, avec qui j'ai fait mon
voyage, il y avait tant de monde et de choses que nous ne partimes pas tout de suite.
J'etais la a attendre d'assez mauvaise humeur; tout cela me deplaisait. Je m'entends
appeler et je vois ces dames en gondole, qui avaient voulu me faire une visite et me
recommander elles-memes au courrier - qui dans ce pays est un gros bourgeois.
Cette recommandation a eu un tel effet que cet homme n'a pas neglige la plus petite
chose pour me faire plaisir. Enfin j'aurais ete leur fils qu'elles n'auraient pas pu faire
davantage.

Le 3. - En sortant des Lagunes, nous avons traverse - quand je dis nous,
j'entends toute la mauvaise compagnie qui etait la, j'en excepte un officier fran^ais
que j'ai ete charme de trouver - nous avons trouve un canal etroit et borde de marais
ä perte de vue, pays triste et malsain. Ce canal nous a conduits dans l'Adige qui nous
a remis au Po. Du Po, un autre canal nous a conduits ä Ferrare, immense solitude,
froide, triste, putride, oü j'ai trouve le comte Alex. Pepoli, famille qui a ete ancienne-
ment souveraine de Bologne et qui jouit encore de la plus grande consideration, a qui
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Mme Cornera m'avait recommande. La comtesse Pepoli est sa soeur et la mere du
comte Alex. J'ai aussi une lettre pour eile et je dois aller ä la campagne, la lui porter
aujourd'hui. Le comte me fit force politesse, me conduisit pendant trois heures que
je restais a Ferrare dans toutes les eglises oü il y avait des tableaux et finit, comme
il est auteur, par me faire present de ses ouvrages, je ne sais encore ce que c'est.

Partant de Ferrare, j'ai fais trois lieues en carrosse, par un chemin detestable,
puis rembarques, nous sommes arrives ä 10 heures du matin le mardi, etant en route
depuis le samedi et ayant passe sur l'eau trois mauvaises nuits. La comtesse Pepoli, pre-
venue, par ses soeurs, de mon arrivee, a donne ä son maitre d'hötel, commission d'avoir
soin de moi, de me fournir carrosses, domestiques, etc., attention qui m'embarrasse.

Le 4. - J'ai ete interrompu hier par la voiture qui venait me prendre pour me
mener ä Rigosa, jolie terre de la maison Pepoli, sur laquelle on a assigne a la comtesse

Marina son douaire; c'est ä une lieue et demie d'ici. Elle m'a parfaitement re9u,
m'a engage ä rester et coucher et je n'en suis revenu que ce matin. Elle m'a dit que
sa soeur lui avait ecrit que j'avais une femme qui etait aimee comme une maitresse,
et quand je le lui ai confirme d'une fa9on la plus positive, eile m'a repondu qu'elle ne
connaissait que deux passions qui pussent justifier un mari qui s'eloigne de sa

femme, la chasse et le jeu. J'ai täche de lui faire comprendre que la peinture etait une
passion aussi violente, dont le but etait plus louable, mais cela n'est point entre dans

sa tete. Elle m'a dit qu'il fallait absolument executer le projet que j'ai forme avec
Mme Cornera, et te faire faire le voyage de l'ltalie, en ajoutant que je pouvais entie-
rement disposer d'elle pour toi a ton passage a Bologne.

Jusques ä present tout ce que j'ai vu des Italiens a ete quelques personnes de la

premiere noblesse. II n'y a aucune comparaison ä faire entre ces gens-ci et les Alle-
mands. Je trouve ici une hospitalite, un empressement ä vous faire plaisir, un desir
de travailler ä vous eviter des embarras, des desagrements dont je n'avais pas idee,

lis veulent que vous soyez bien, non seulement chez eux mais plus loin encore, ils

pensent ä vous faciliter tout ce qui peut vous donner de la peine, s'occupent reelle-

ment de vous, tächent de vous procurer des recommandations utiles et agreables.
J'arrive ä Ferrare chez le comte Pepoli, un homme de vingt-six ans; son premier

mot est de m'offrir une lettre pour l'ambassadeur de Venise a Rome. J'en avais dejä

une, eh bien pour le comte Marulli, ambassadeur du Grand-Due de Toscane.

Mme Cornera avait oublie celle-lä, je l'acceptai; il me la donne ouverte, contenant

tout l'empressement que Mme Cornera avait mis dans la sienne. Je ne te cite cela

que pour te prouver la difference; ä Dresden, personne n'a voulu me donner un mot

pour la famille Agdallo qui est sur un tres bon pied ä Venise; a grand peine m'en

a-t-on promis pour mon retour une pour la maison Hohendal ä Ratisbonne, encore

croyait-on me faire beaucoup d'honneur [...]
Pour te parier un peu tableaux je te dirai que tout ce que j'ai vu jusqu'a present

de l'ecole bolonaise, qui est tres riche en grands hommes, me fait plus plaisir que



— 247 —

Fig 5 Pierre-Louis De la Rive La pi/ramide de Cestius
a Rome (Rome 1793) Pinceau et sepia, lavis de sepia, sur
esquisse ä la mine de plomb. Papier blanc 54 x 42 cm

Signe et date en bas ä droite: de la Rive 1793
Collection Mademoiselle Blanche W erner

l'ecole venitienne. On ne trouve pas des compositions si prodigieuses, si riches, si

gigantesques mais on y tronve plus d'effet, de sagesse et de reflexion, le jugement les

a plus guides que les Venitiens. J'ai vu le fameux St-Pierre du Guide dans le palais
Zampieri et la fameuse Sainte Cecile de Raphael. Je n'avais aucune idee de ces deux
grands hommes par les tableaux qui sont d'eux a Dresden, ils sont d'une beaute qui
passe tout ce qu'on peut imaginer de plus parfait, le premier surtout, qui inspire plus
d'interet; l'autre, malgre son extreme beaute n'en inspire aucun, ne dit rien au coeur.
Pour le Guerchin et les Carrache, on peut les juger tres bien d'apres les tableaux
que vous en avez, excepte Louis Carrache, dont vous n'avez qu'un tres petit tableau
qui ne signifie rien, et les plafonds, ou ces maitres ont excelle, et qui etant ä fresques,
ne peuvent pas etre transportes.
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Le sexe, surtout dans les families d'un certain rang, me parait ici moins heureux
que dans le Nord - j'entends par Nord, nos pays - toutes les lois pecuniaires sont
contre les femmes. Une fois mariees, elles sont comme mises hors de leurs families,
qu'elle soient bien ou mal, tout est dit — et le second arrive plus souvent car elles se

marient ä Tissue du couvent sans savoir qui elles epousent - elles sont exclues de

l'heritage paternel. Comme Ton vit beaucoup moins en famille que chez nous, que
des freres et soeurs, peres et enfants etablis ne se voient presque jamais, qu'un indi-
vidu d'une famille ignore souvent si tout le reste existe encore, quoique vivant dans
la meme ville, il arrive que les femmes ont moins de ressources dans leurs families
et sont obligees de vivre seules, abandonnees, ignorees ou de se jeter ä corps perdu
dans le monde ou souvent elles trouvent leur perte morale. Ce sont la les causes de
la plupart des desordres des femmes des pays meridionaux et je crois que Ton peut
en conclure que les mceurs se degradent et qu'une nation se deprave en proportion
que les liens des families se relächent et que Tattachement aux devoirs de la vie privee
fait la base de l'amour de la patrie et du desir actif du bien public [...]

N° 7. Bologne, le 8 novembre 1784

[...] Depuis le depart du N° 6, j'ai re^u une visite du comte Marescotti, que je lui
ai rendue deux fois; il m'a fait tout l'accueil possible. J'ai vu sa femme, qui n'est

pas, ä beaucoup pres, aussi laide qu'on me l'avait depeinte. Au contraire, eile a une

figure qui me plait assez. Nous avons beaucoup parle de Dresden ensemble. II habite

un tres beau palais qui lui appartient comme a ses freres, mais ils sont cinq. II n'est

point content du tout, et avec raison ce me semble, de la cour de Saxe. II y a servi

pendant vingt-cinq ans pendant lesquels il y a beaucoup mange du sien et on lui a

donne une retraite de deux cents ecus, dont il est oblige de payer 60, qui est la
capitation d'un chambellan et de perdre sur les billets de caisse avec lesquels on le paie.

II m'a fait faire un tour de promenade dans son equipage. II a plusieurs domestiques,

un cuisinier, mais c'est tout ce qu'il peut faire que de se tirer d'affaire en vivant
comme le rang de sa famille l'exige.

Je suis retourne a Rigosa et j'y ai ete parfaitement bien reQU, je crois que si je

passais ici quelques temps je serais bientot aussi lie avec Mme Pepoli qu'avec ses

soeurs. Toutes ces femmes sont plus pres des 50 que des 40 ans. et malgre cela, avec

le ton le plus decent, le plus honnete, le vrai ton de la bonne compagnie, il y a un

air de galanterie qui est tout neuf pour moi. Le comte Marulli, par exemple, dont je
crois t'avoir deja parle, ministre du Grand Due de Toscane, homme fort gai, fort

agreable, est Tintime ami de la comtesse. Quoiqu'il soit marie, quoique sa femme n'ait

aucune relation avec M. Pepoli, il va passer des huit, des quinze jours de suite a sa

campagne. II voudrait etre son amant en titre et en fonctions; elle ne veut qu un
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ami. II l'accuse de froideur et ces gens qui me voient pour la seconde fois de leur vie,

me font juge de leurs debats, rien ne me parait plus plaisant.
Voici quelque chose de plus singulier; Mme Cornera, qui est l'honnetete et la

modestie meme, veut engager sa soeur a prendre le comte. Elle m'a montre les lettres
dans lesquelles elle la preche pour cela. La galanterie n'est point un defaut dans ce

pays-la; on ne s'en cache point du tout. Les femmes elles-memes ne se regardent

que comme des machines et, eu egard au physique de l'amour, les plus modestes

ne se font aucun cas de conscience de convenir de leurs plus ou moins de dispositions.
Celles qui n'ont point de temperament, ne songent point ä se faire un merite de leur

sagesse; la nature, disent-elles, les a faites ainsi. Elles s'en affligeraient plutot, etant

privees de sensations que tout le monde leur dit delicieuses. Celles qui en ont en

conviennent comme d'un besoin les plus ordinaires de la vie. Vous direz ä une femme

qu'on sait qu'elle a eu un amant qu'elle a favorise, sans qu'elle s'en formalise, elle

en conviendra bonnement. Si vous voulez en conclure que vous pouvez entreprendre,
elle vous arretera tranquillement en vous disant: Alors, j'en avais envie; a present,
je ne m'en soucie plus. lis n'admettent, dans ce pays-ci, que cette passion seule

pour passion noble, parce, disent-ils, qu'elle est dans la nature de l'homme, que nous
l'avons apportee avec nous en naissant, ils taxent toutes les autres passions viles
et basses, sans cependant pour cela y etre moins sujets que d'autres nations.

Une femme mariee, une mere de famille, n'est point lachee, quand meme on
sait qu'elle a un amant qui la suit partout, avec qui elle parait partout en public
et qu'on est persuade qu'il couche avec eile. Et ne t'imagine pas cependant que les

Fig. 6. Pierre-Louis De la Rive. Paysage de la campagne romame (1784-1786) Lavis d'encre de
Chine sur esquisse ä la mine de plomb Papier blanc. 23,5 x 46,5 cm.

Collection Monsieur Henri Werner.
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mceurs soient tres mauvaises; bien loin de la, la decence exterieure est toujours
respectee, et passez-leur l'empire qu'ils accordent a cette passion, ils sont aussi
honnetes gens que toute autre nation.

Les Bolonais, dans ce moment, ont des troubles interieurs, qui ont quelque
analogie avec nos troubles de Geneve. Le legat du pape, le cardinal Buon Compagni,
jeune homme a tete chaude, qui est en quelque fa9on gouverneur de cette province,
a voulu empieter sur les franchises du peuple et changer la nature des impöts d'une
fa9on un peu aggravante; il y a eu de la mauvaise humeur de part et d'autre et le
peuple, apres avoir refuse la mediation du Grand Due de Toscane, a fini par plier
sous le joug pontifical, quitte a en appeler au Saint-Siege sous le pape prochain.

[...] J'ai dine aujourd'hui chez le comte Marulli; il est aimable, mais sa femme
me parait la plus ennuyeuse pimbeche qui ait jamais existe. On est occupe ä charger
la voiture pour Rome et je pars demain ä cinq heures du matin. J'ai encore une
immense quantite de choses a voir ici, mais je languis d'etre arrive et de ne plus loger
dans les auberges. Tout est d'ailleurs fort eher ici ä cause des Trinkgelds enormes
qu'on donne partout. On ne peut rien voir que l'argent a la main. J'ai passe ici huit
jours et, en bonnes mains, j'ai depense plus de 6 ducats d'Allemagne. Si cela durait
longtemps, il faudrait rebrousser chemin bien vite. Le reste est eher en proportions.

Faenza, le 10 au soir. - Me voici enfin, ma bonne amie, pour la derniere fois

en route pour Rome, pour cette Rome si desiree et que j'achete si eher. Je suis parti
ce matin par une pluie affreuse de Bologne. J'ai dine a Imola et suis arrive ici vers
les 6 h. 30 du soir. Le pays me parait riche, fertile, arrose par une quantite de petites
rivieres qui descendent des Apennins, que j'ai a ma droite jusqu'ä ce que je les

traverse, apres avoir passe Lorette. Cette contree est bien cultivee et assez peuplee,
mais j'en ai peu joui, vu que la pluie ne m'a presque pas quitte un instant [...]

Rimini, le 11 au soir. - En arrivant mon premier soin est de te faire part de ma
conduite, ma tendre amie, rouler tout le jour et etre fatigue le soir, voila a quoi tout
se borne. Je suis parti a 2 heures apres minuit de Faenza. J'ai dine a Cesena, jolie
ville du haut de laquelle on commence ä voir la mer Adriatique. C'est la residence

d'une assez grande quantite de riche noblesse. Le pays est un peu plus interessant;
il est vrai que j'ai eu aujourd'hui un fort joli temps. II est tres commer9ant dans tou-
tes ces provinces voisines de la mer. Les principales productions qui s'exportent sont

les soies, les chanvres et beaucoup de bestiaux.
Je suis arrive ce soir ä Rimini, grande et belle ville au bord de la mer. Les che-

mins sont tres bien entretenus [...]
Fano, le 12 au soir. -[...] Ma route, pour aujourd'hui, n'a rien d'interessant du

tout. J'ai trouve a Rimini le premier monument antique qui soit sur cette route,
c'est un arc de triomphe bäti par Tibere, c'est un nom qui ne dispose pas en faveur

de ses ouvrages; le monument n'est point beau. Pesaro, ou j'ai passe, n offre rien de

bien curieux, si ce n'est une belle place et une belle fontaine. De la ici, toute la route
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se fait presque dans le sable au bord de la mer. II y a ici un tres beau theatre, dont la

vue m'a fait grand plaisir, bäti et decore par Bibiena, tres bon architecte mais un

peu bizarre.
J'ai ete voir un arc de triomphe bäti ä l'honneur de Constantin, je ne sais ä

quelle occasion et detruit en 1443 par les canons du due d'Urbin; je ne sais non plus
ä quelle occasion; celui-ci vaut beaucoup mieux que l'autre, il est d'une tres belle

construction. D'hors en avant, je t'epargnerai de semblables descriptions, mais

aujourd'hui, ä moins de te repeter que je t'aime et que je languis loin de toi, je
n'avais rien ä te dire. II y a six jours que ma derniere lettre est partie et je voudrais
bien t'eviter de l'inquietude. Comme j'espere etre apres-demain ä Lorette, je tächerai
de faire partir cette lettre de lä, et j'en recommencerai une autre qui partira d'abord
ä mon arrivee ä Rome.

Ancone, le 13 au soir. - Apres avoir roule tout le jour dans les sables au bord
de la mer, avoir dine ä Sinigaglia, ancienne forteresse, peu forte, peu interessante, si

ce n'est au mois de juillet dans le temps de ses foires, je suis arrive ä Ancone vers
le soir, ma bonne amie. Mon premier soin a ete d'aller voir le port, qui est un des plus
beaux et des plus sürs de toute l'Italie. II est defendu de la mer par une quantite
d'ecueils, qui sont ä la suite des rochers escarpes sur lesquels est bätie la ville, assez

avant dans une mer profonde, et par un tres beau mole, qui a ete considerement
agrandi et orne par les derniers papes. La partie ancienne de ce mole est decoree

par un tres vieil arc bäti par l'empereur Trajan, de la forme la plus noble et tres bien
conserve. La ville est belle, quoique sur une pente tres rapide et contient environ
30.000 ämes. Je compte etre demain avant diner ä Lorette [...]

N° 8. Lorette, le 14 nov. 1784 au soir

Je reprends mon journal car ce n'est qu'une suite de la lettre que j'ai fait partir
aujourd'hui. D'Ancone ä Lorette, le pays est assez interessant pour un paysagiste,
mais mauvais pour un voyageur, e'est toujours montees et descentes. Lorette est
sur un pic assez eleve et d'oü on a une vue superbe; la Santa Casa apportee par les

Anges, le Christ de bronze use par les baisers des pelerins, la trace de leurs genoux
creusee de trois pouces dans le marbre du pave, tout autour; la figure de la Madone
faite par St-Luc et couverte de diamants, les lampes d'or et d'argent qui brülent
continuellement autour, fruit de la credulite des princes, la riche et nombreuse
garde-robe de la Vierge, les miracles sans fin dont on vous assomme, tout cela m'a
fait mal au coeur. Pauvres humains, il vous faut des poupees, celles-lä du moins, ne
font de mal ä personne et enrichissent tout un pays. Ce tresor qu'on vante tant, ne
m a paru qu une vetille en comparaison de celui de Dresden. La seule piece qui m'y
paru plus belle, e'est une mine d'emeraudes qui surpasse de beaucoup celle que
M. Poncet nous a fait tant admirer. Le peuple qui habite ce pays me parait etre



completement l'extrait de la plus fine canaille; avec tout le respect exterieur pour la
religion et pour les objets de la veneration publique, ils ne se font, ä ce qu'on
m'a dit, aucune peine de voler montres et mouchoirs dans la Santa Casa meme, ou
cela est plus facile d'ailleurs parce qu'elle est sombre, petite et ordinairement tres
pleine [...]

Macerata, le 15 au soir. - De Lorette ici, ma bonne amie, le pays est tres interessant

assez montueux, tres bien cultive, tres peuple, tres fertile et pourtant le paysan
parait fort pauvre; il est suce par les pretres. J'ai traverse la ville de Recenati, qui
n'est pas en reputation pour la probite de ses habitants; il est vrai qu'on les pendrait
sur leurs mines. Aussi j'ai pris la precaution de faire mes journees courtes et de ne
point marcher de nuit. Les villes sont bäties dans ce pays de meme que les villages,
sur des hauteurs d'un acces difficile, ce qui donne un air tres pittoresque a la contree,
toutes les collines sont tres joliment couronnees. J'imagine que c'est pour avoir de

l'air, mais en ete, ils doivent souvent manquer d'eau. Macerata est situee sur une
colline qui domine tout le reste, c'est une jolie ville tres bien bätie et tres peuplee

pour sa grandeur. Elle contient environ dix mille ämes. A l'orient, la vue plane sur
une suite de belles vallees enfermees de grandes collines qui sont toutes couvertes
de villes et par-dessus lesquelles on voit la mer Adriatique et, a l'occident, l'oeil est
conduit par un enchainement de beaux coteaux jusqu'au pied des grands Apennins,
qui ont d'ici l'aspect le plus imposant. Si je pouvais m'arreter par ici, j'en jouirais
bien autrement; j'y trouve une foule de tableaux d'un beau genre, richement
composes, mais pour les seconds plans seulement, car pour des devants, il n'y en a point;
le pays est pauvre en arbres, excepte des oliviers qui sont fort tristes, des meuriers

qu'on a depouilles de leurs feuilles et quelques peupliers, on n'y voit rien; d'ailleurs
le peuple est si mechant et si salope, si ignorant et si superstitieux que c'est avec

regret que je me vois au milieu de cette race.
Hier a Lorette, je disais a quelqu'un que je m'etonnais que les Barbaresques

ne fussent jamais venu faire visite ä ce tresor; il n'y a point de troupes qui le gardent:

- Ah Monsieur, me repondit-on, nous avons notre bonne Madone qui est plus forte

pour nous defendre que toutes les armees de l'univers.
La Muccia. le 16 au soir. - Malgre ma resolution de ne point marcher de nuit,

ma bonne amie, j'ai ete oblige de partir de Macerata ce matin a 2 heures apres minuit

pour faire une assez forte journee; il est vrai que nous etions trois chaises ensemble.

Passe la ville de Tolentino, qui n'a rien de remarquable, je suis entre dans les Apennins,

mais avant d'arriver aux grandes montagnes, j'ai vu les sites les plus admirables,
le paysage le plus riche, le plus varie que j'eusse jamais trouve; ni Claude Lorrain ni
le Poussin n'ont jamais eu des forces, des effets ni une richesse pareille; si toute
l'ltalie m'en fournit de pareils, j'en deviendrai fou. J'ai fait a la hate deux petits
dessins d'idees superbes en gemissant de ne pouvoir m'y arreter, en jetant un regard
de profond mepris sur toutes les compositions que j'ai faites jusqu'ici, et regardant
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Fig. 7. Pierre-Louis De la Rive. Dans les thermes de Caracalla ä Rome (1784 1786). Lavis de
sepia sur esqmsse ä la mine de plomb. Papier blanc. 28,5 X 53,5 cm.

Collection Madame Henri Flournoy.

comme perdu pour mon art tout le temps que j'ai passe hors de cet admirable pays.
Depuis que j'y suis, j'ai dejä fait a la hate quelques dessins qui sont peu de choses

en eux-memes, mais qui portent l'empreinte d'une nature noble et grande dont sure-
ment mes tableaux vont se ressentir. Passe ces beaux endroits, je suis entre dans des

gorges de grandes montagnes qui ressemblent a toutes les autres et suis arrive vers
le soir dans un mechant petit village d'ou je t'ecris, assez loin de toute ville, dans le
centre de cette grande chaine de rochers qui traverse toute l'ltalie du nord au midi.
Adieu, tendre amie, pense ä moi, je ne m'occupe que de toi et du paysage. Demain ou
apres-demain mon journal doit etre plus interessant, mais je te conte tout si exacte-
ment que je n'aurai plus rien a te dire a mon retour. C'est a te lire que je voulais
dire, car mes paroles ne me suffiront pas pour t'exprimer ma joie.

Foligno, le 17 au soir. - Triste journee, mauvais chemins, temps froid, mauvaises
auberges, rien d'interessant. Je suis de mauvaise humeur, voilä comme les jours se
suivent et ne se ressemblent pas. Je suis hors des Apennins, mais je n'ai rien ä

manger. Heureusement j'ai trouve un negotiant de Rome qui fait la meme route que
moi avec sa femme et son enfant, j'ai du moins quelqu'un avec qui causer et surtout
m'exercer a l'italien. Bonsoir ma vie, je donnerais tout au monde pour etre pres de
toi. Encore trois mortels jours, je suis si las d'etre sur les chemins.

Terni, le 18 au soir. - Ah je savais bien que j'avais une journee interessante
devant moi. Je suis parti a 2 heures apres minuit de Foligno, toujours avec la meme
compagnie, je suis arrive ä Spolete, assez vilaine ville vers les 9 heures du matin.
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J'y ai vu un des plus beaux monuments qui existent en Italie, c'est un pont qui sert
aussi d'aqueduc, qui joint deux montagnes, il est soutenu par dix arcades, a 1800
pieds de long et 300 de hauteur; on ne sait si c'est un ouvrage des Goths ou des
Romains. J'ai vu la encore quelques tableaux, mais c'est peu de chose. Arrivant ä

Strettura, qui est la poste suivante, j'ai quitte ma voiture qui a continue sa route,
j'ai pris des chevaux de seile ä la poste, et je suis alle ä trois lieues de la voir la süperbe
cascade de Terni, causee par un precipice de 5 ä 600 pieds que rencontre sur son che-
min le Velino, assez grosse riviere. C'est la plus belle cascade connue en Europe, quand
eile ne le serait pas par la hauteur et son volume, eile le serait par ses accessoires;
tu en jugeras, car je compte au printemps prochain revenir passer quelques temps
ici et alors je t'en ferai une description exacte en attendant que tu voies mes dessins.

Civita Castellana, le 19 au soir. - Rien d'interessant aujourd'hui, ma bonne amie,
si ce n'est que me voici a la derniere nuit de mon voyage. J'ai passe aujourd'hui a

Narni, qui est une petite ville sur une pente tres escarpee, au bas de laquelle passent
la Nera et le Velino ensemble, sous le nom de la premiere ce sont les rivieres qui
forment la cataracte que j'ai vue hier. Elle va se jeter dans le Tibre ä une lieue de

lä. J'ai dine a Otricoli, tres mechant trou, ou l'on ne trouve rien ä manger, ce qui
m'est arrive quelquefois sur cette route. La petite ville oü je suis arrive ce soir est

une forteresse qui sert de prison d'Etat et qui est bien defendue par la nature, etant
situee sur des rochers a pic aux bas desquels coule ä 400 pieds une assez grande
riviere. Je crois qu'il y aura des etudes fort belles a faire par ici, et le pape ne craint
point qu'on dessine ses places fortes. Adieu, mon ange, je t'aime de tout mon cceur.

Rome, le 20 au soir. - Dieu soit mille fois beni. Enfin ma chere, ma meilleure
amie, m'y voila. C'est un jour sacre pour un artiste que celui ou il entre dans Rome.
Mes larmes ont coule en abondance en arrivant; j'ai remercie du fond du coeur

l'Etre supreme de m'avoir conduit sans accident au but ou, sans toi, sans ma fille,
seraient a jamais fixes tous mes desirs. A mesure qu'on approche de la Ville, la

Campagne devient plus triste et plus deserte, plus inculte, plus ennuyeuse, rien
n'annonce l'approche de l'ancienne capitale du monde, si ce n'est la tour dont l'infame
Neron regardait brüler Rome [...]

N° 9. Rome, le 23 nov. 1784

Je ne puis te dire, ma tendre amie, ce que j'eprouve a chaque pas dans cette

ville etonnante et fameuse. J'ai ete re£u par Ducros et St-Ours, mes deux anciens

amis, avec toute la chaleur possible. Iis m'ont consacre hier tous deux leur journee

et m'ont promene ä travers toutes les antiquites; mon emotion ä chaque pas que je

faisais les a beaucoup amuses. Cent ans ne suffiraient pas par ici ä un peintre de

paysage, il laisserait encore en arriere pour mille ans d'occupations. J'ai ete aujourd'hui

chez le cardinal de Bernis et chez l'ambassadeur de Venise, mais je n'ai vu
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ni l'un ni l'autre. Le premier m'a fait faire ses excuses de ne pouvoir me recevoir
dans le moment et m'a fait inviter ä diner apres-demain, l'autre etait sorti. J'ai
ete voir encore les bonnes gens avec lesquelles j'ai fait le voyage, qui, en route, m'ont
fait toutes sortes d'honnetetes et m'ont tres bien re9u chez eux. C'est dans la classe

de la meilleure bourgeoisie, je pourrais bien faire avec eux plus ample connaissance;
Madame m'a fort invite a sa conversation. II y a apparence que, passe les premieres
semaines, je vais me sequestrer passablement de la societe ou du moins la borner

beaucoup; il est tres essentiel pour moi de ne point perdre mon temps par ici et je n'y
suis pas venu pour y faire la belle jambe dans le monde.

II fait un froid tres vif mais on m'assure qu'il n'est que momentane. Quatre
heures apres mon arrivee, c'est-ä-dire all heures du soir par une belle nuit, un beau

clair de lune, Ducros me mena courir la ville, et avant de me coucher, j'ai vu le

Pantheon, le chateau St-Ange et la belle place de St-Pierre.

Fig. 8. Pierre-Louis De la Rive. Etude d'apres un bas-rehef antique du Musee du Capitole ä Rome.
(1784 1786). Plume et sepia, lavis de sepia, sur esquisse ä la mine de plomb. Papier blanc.

15,4 x 20,7 cm. Annotation autographe: au Capitole.
Collection Monsieur Auguste-Raynald Werner.
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Le 24. - J'ai vu, ma bonne amie, toutes les personnes ä qui j'etais adresse et
j'en ai ete tres bien regu sans exception; je prevois par les invitations que j'ai regues
que mon unique embarras sera de me tirer du monde. Les pretextes et les raisons ne
me manqueront pas au moins pour refuser la plupart des diners; les soirs je ne suis

pas fache d'etre avec bonne compagnie. Ducros a ses petites coteries ou je ne me
suis pas soucie d'etre introduit et qui ne sont pas societe pour moi.

J'ai dine aujourd'hui chez le cardinal de Bernis, oil il y avait tres bonne
compagnie, et entre autres, le chevalier Hall, qui m'a fait toutes sortes d'amities et m'a
charge tres particulierement de te le rappeler. II a passe tout l'ete ä Geneve et m'a
dit que nous lui avions bien manque.

J'ai ete fort content du maitre de la maison; c'est un homme aimable, honnete,
prevenant, accueillant et d'un tres bon ton. II y avait la la meilleure compagnie de

Rome, d'autres cardinaux, la princesse de Santa Croce et une marquise Massimi,
qui me paraissent toutes deux fort aimables; plusieurs lords avec qui j'ai fait con-
naissance, mais surtout le prince Rezzonico, noble Venitien senateur de Rome,
un des hommes du plus grand merite qu'il y ait en Italie. Sur sa reputation je me
suis fait presenter ä lui par le cardinal, et j'ai bientot juge qu'on m'avait dit vrai.
Je dois diner demain chez lui.

J'ai ete fort sensible a l'accueil de tous ces gens-la; passe, les premiers jours,
jusqu'a ce que je sois range et en train de travailler. Heureusement qu'on va fort
tard dans le monde, et que je pourrai, tout en profitant un peu, employer tres bien

mes journees. La seule chose qui m'en deplaise, c'est la necessite absolue de la parure,
et quoique je tienne absolument a ma resolution de ne point porter de broderies

sur mes habits, je n'en suis pas moins oblige de me faire une petite garderobe un

peu variee, ce qui est autant de pris sur d'autres choses qui me feraient plus de

plaisir. A ce propos tu me ferais un grand plaisir de m'envoyer dans tes lettres

quelques paires de jolies manchettes de dentelle, car on ne porte que cela ici et elles

sont assez cheres.

Plus je vois Rome, plus je suis transports; independamment des ruines et des

anciens monuments d'architecture que j'ai vus a peu pres tous et dont je vais bientot,
si la saison le permet, commencer a profiter, j'ai deja vu deux collections uniques,
c'est le Museum Clementinum et celui du Capitole. Le premier est au Vatican,

palais immense, residence du St-Pere. Embelli par tous les artistes dans tous les

genres, c'est la le fameux Belvedere, que j'ai enfin vu l'Apollon, l'Antinoüs, le Lao-

coon, etc., etc., en originaux, productions sublimes, dont les hommes actuels ne

soupgonneraient pas meme la possibility, s'ils n'avaient ete devances par les genies

etonnants qui leur ont donne l'existence. On ne peut absolument point juger ces

ouvrages admirables sur les figures en plätre qu'on a moulees sur eux; tout parait
lourd, materiel, froid dans le plätre; tandis que dans le marbre de l'Apollon, la divi-
nite se promene avec majeste sur toute la surface de cette prodigieuse figure. Je
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n'avais aucune idee de l'extreme expression du Laocoon, il m'avait laisse insensible

dans les imitations, il m'a presque fait crier dans l'original. Le beau Gladiateur
mourant qui est au Capitole, est dans ce genre de beaute; rien n'approche de l'expres-
sion vraie, naive, vive, naturelle que ces hommes ont su donner ä leurs ouvrages,
et cela sans l'outrepasser d'un point, restant toujours dans la justesse du sentiment,
en assaisonnant du gout le plus pur chaque touche du maitre qu'ils ont donnee ä ces

chefs-d'oeuvre. Si je voulais te decrire tout ce qui me fait plaisir, il faudrait des

volumes in-folio, je me bornerai a ce qui me frappe le plus, et encore ce que je t'en
dirai ne sera qu'une note pour en lire la description dans les sources, si tu en prends
la fantaisie.

Le 26. - Je ne t'ai encore rien dit, chere amie de mon coeur, des artistes de mon

genre et du degre oü je me place, parce que je n'en ai encore rien vu. Ducros est le

seul dont je puisse juger. II a des parties tres superieures a moi, il en a d'autres oü

je crois que je le vaux bien. A force de vouloir etre grand, il devient un peu vague,
ä force de vouloir etre harmonieux et clair, il devient un peu faible d'effet, mais il
rachete cela par des choses vraiment admirables. II compose avec goüt et sentiment,
dans un style tres heroique. Je crois que ce pays l'inspire sans qu'on s'en doute, nous
verrons quelle sera ma destinee; c'est la precisement ce que je suis venu chercher ici.

J'ai fait la connaissance de la fameuse Angelica Kaufmann; je suis tombe au
milieu de toute cette clique de charlatans, mais sürement, quoique bien avec tous,
je n'en penserais pas moins in petto. Les artistes qui veulent percer sont obliges ici
de faire leur cour ä Stackert, Reifenstein, Angelica, etc.; hors de la, point de salut
ou du moins point de recommandations aupres des etrangers, qui tombent tous la.
Ducros se les est mis a dos par le soin avec lequel il a evite tout ce qui jette de la
poudre aux yeux et il s'en trouve mal.

J'ai mange hier chez le prince Rezzonico avec tres bonne compagnie et j'y ai
fait la connaissance d'un prince de Lichtenstein qui est un tres aimable garfjon,
quoique fort laid et abbe. Aujourd'hui j'ai vu la conversation du cardinal de Bernis,
chose tres brillante, mais tres bete et tres ennuyante. Ce qui vaut beaucoup mieux,
c'est que j'ai passe la journee avec mon portefeuille autour du Colisee et que j'ai
vraiment joui du bonheur de dessiner d'apres de belles choses [...]

N° 10. Rome, le 30 nov. 1784

[...] Tu ne te fais pas d'idee de la peine horrible que me cause ton eloignement;
depuis que je suis a Rome je la sens encore plus vivement, et je ne suis pas la moitie
si sensible aux belles choses qui se presentent en foule que je le serais si tu etais pres
de moi. Le ver rongeur reste au fond de l'äme, il me semble toujours que j'ai commis
quelque grand crime. D'un autre cote, ma bonne amie, benissons le ciel que tu ne sois
pas venue, nous etions en six mois ruines de fond en comble, meme en economisant.
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La vie que je mene n'est pas dispendieuse, mais a chaque pas il y a des depenses
extraordinaires inevitables. La toilette m'a coüte beaucoup, mais cela est fait pour
longtemps, il n'est pas possible d'aller a pied dans le monde, la ville est immense,
assez sale, et pas du tout eclairee; les rues sont habitees continuellement par un tas
enorme de canaille dont l'approche seule est contagieuse ne füt-ce que par leur exces
de malproprete. Je sors tous les matins a pied, en polisson, avec du fruit et du pain
dans ma poche et deux tasses de chocolat dans l'estomac; je vais quelquefois ä une
lieue de chez moi, le tout sans sortir de la ville; je dessine a force tout le jour d'apres
nature les plus belles choses du monde. Heureusement qu'a un peu de froid pres, le

matin, le temps me seconde tout ä fait. A mon retour, ä l'entree de la nuit, je fais la
toilette la plus brillante que je puis, je monte en carrosse et je vais dans le monde.
Voila ma vie de tous les jours. J'evite autant que je le puis de passer mes soirees

seul, parce que je suis noir comme de l'encre. Voici la premiere que je passe dans ma
chambre depuis mon arrivee ici et tu sens que je ne suis pas seul; si je puis une fois
surmonter ces acces de melancolie, je compte, ä vue de pays, tirer un grand parti
de mon voyage surtout pour le style herolque; mais il me coütera bien eher.

[...] Tu n'as aucune idee de l'enorme quantite de chefs-d'oeuvre que presente a

chaque pas cette ville. Je n'ai encore rien vu en comparaison de ce qui me reste a

voir. 11 est vrai que j'ai ete presse de me mettre ä l'ouvrage pour profiter du bei hiver.
La seule eglise de St-Pierre demande au moins deux mois d'etudes que sürement

je ne lui donnerai pas.
De tous cötes, on fait de brillants preparatifs pour le Carnaval. Tout cela sera

tres peu pour moi, vu que je n'ai pas de temps ä perdre. La seule precaution que j'aie
ä prendre, c'est de connaitre quelques femmes, car toutes les conversations cessent

dans ce temps et on va voir les femmes au theatre. Je compte me faire presenter chez

deux femmes qui regoivent tres bien leur monde, ä ce qu'on m'a dit. C'est la princesse
Santa Croce, que j'ai dejä vue, et la marquise Boccapadoli; elles sont toutes deux

ägees et ont dejä leurs amants, ainsi sois sans inquietude. II faut necessairement

avoir une femme pour le public dans ce pays, sans quoi on est partout, comme ä

terre entre deux chaises. II n'y a pas une femme qui n'ait son amant, pas un homme

qui n'ait sa maitresse. On s'arrange pour un hiver, c'est tres plaisant. II est difficile

aux etrangers de faire ces arrangements, parce que les femmes craignent qu'ils

partent au milieu de la saison, beaucoup d'etrangers allant passer le Carnaval ä

Naples et c'est le temps oü elles en ont le plus besoin. Un arrangement pared, emmet

morale ä part, ne me convient pas du tout, vu que j'ai declare dans les maisons

oü je suis reyu, que pour les soirs j'etais a vendre et ä engager, mais que je

voulais avoir mes journees libres pour mes occupations. Je tins, il y a quelques

jours, des propos sans consequence, mais galants, a une femme qui, pour toute

reponse, me demanda pour combien de temps j'etais ä Rome; cela n'eut et n'aura

aucune suite.
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Fig. 9. Pierre-Louis De la Rive. Esquisse de composition italique (1787-1788).
Mine de plomb, pinceau et sepia, lavis de sepia. Papier blanc colle dans un album,
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Note 1. (Fig. 9, 10, 19 et 21). Cf. Notice biographique de M. P.-L. De la Rive, peintre de paysage,
membre de la Societe des Arts. Ecrite par lui-meme sous le titre « Notes diverses qui pourront
servir apres ma mort ». Geneve, 1832, p. 23: Pendant les annees 1787 et 1788 toutes mes
compositions furent italiques, presque toujours ornees de quelques traits d'histoire ou de poesies...

Les souvenirs de l'ltalie se pressaient en foule dans mon imagination, les sites que j'en
avais rapportes me fournissaient une abondance d'idees, et toutes mes compositions, ä cette
epoque de ma vie, tenaient du style historique que j'etais alle acquerir avec tant d'ardeur et
avec de si penibles sacrifices... Mes tableaux etaient devenus aeriens, vaporeux, legers, trop
peut-etre, et ce fut la seule cause des succes qu'obtinrent, ä Geneve, les premiers ouvrages qu'on
vit de moi. Tres pen de gens sentirent le merite de compositions plus riches, plus vastes, et d'un
style plus eleve. Des ce moment mes ouvrages commencerent ä etre recherches soit ä Geneve
soit parmi des etrangers; j'eus plusieurs demandes, et je pus m'apercevoir que mon voyage

d'ltalie n'avait pas manque son but. »

La difficulty de la langue est encore un nouvel obstacle aux agrements de la
societe, je parle a tort et ä travers, je dis tout ce que je veux, mais sans grace et sans
esprit, une conversation legere est tres difficile ä soutenir et les femmes sont les

memes partout. Seulement celles-ci sont jolies, betes et ignorantes.
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II y a une grande apparence que je passe l'autre hiver ä Naples, vu que l'ete
que je comptais y aller, tout le monde me dit que je ne ferai rien ä cause de la chaleur
extreme. Je crois que je le passerai ä Tivoli et dans ses environs; il faudra tächer
d'y faire quelques connaissances, car je ne peux pas vivre seul loin de toi surtout.

J'ai vu enfin les ouvrages de quelques paysagistes modernes, mais pas encore
de More. Jusque ici, quoique je sente que je suis en arriere, rien ne m'engage a changer
de maniere. Les uns voulant etre larges sont vagues, les autres voulant etre precis
et exacts sont mesquins, durs, froids. Dis a Just en lui faisant mille amities de ma
part, qu'il ne peut se faire aucune idee de Claude Lorrain d'apres ceux qui sont ä

Dresden; les bras m'en tombent. Ah que nous sommes petits, tous, tant que nous
sommes de barbouilleurs de toile!

L'air de ce pays rend lache, mou. Je l'eprouve deja, quoique en hiver je me fatigue
aisement. D'ailleurs je suis parfaitement de corps et d'esprit, triste. Je ne con^ois
pas les anciens Romains d'avoir fait tant de belles choses dans un climat ou a present
les hommes ne sont rien. Cela me rappelle un mot que me dit l'autre jour le cardinal
de Bernis: J'entrais a sa conversation: «Eh bien, me dit-il, etes-vous content de

Rome, qu'est-ce qui vous plait par ici? - Mais, Monseigneur, la foule de beaux
monuments... - Ah, dit-il, le materiel! Entrez, entrez, vous en trouverez beaucoup ici.»

II y avait deux cents personnes.
Le 2 decembre. - II faut bon gre mal gre que je perce parmi la foule, mais grand

Dieu, quel travail! J'ai vu aujourd'hui des ouvrages de St-Ours, il peint l'histoire
dans le meilleur goüt et dans le plus grand style; je pensais a devenir noble dans mes

compositions, il m'a ecrase, aneanti. Si quelqu'un peut m'etre utile, c'est lui, si

quelqu'un veut m'etre utile, c'est lui. J'ai retrouve en lui mon bon ami d'autrefois.
II a ete enchante de quelques-unes de mes etudes, je regrette fort de n'avoir pas
porte avec moi au moins un de mes tableaux pour recueillir les avis; il m'a donne

au moins force bons conseils, il ne tiendra qu'a moi de les suivre. II pretend que je
parviendrai sürement au but que je me suis propose; Dieu le veuille! II pretend que
je suis en tres bonne route, je le crois, mais elle est encore terriblement longue. Je

vais, d'apres ses conseils, commencer une etude terrible mais qu'il m'a fait sentir
absolument necessaire, c'est l'antique; il faut de toute necessite que je vienne a

dessiner passablement une petite figure et ä la draper avec goüt. Tu vois, ma bonne

amie, qu'il ne s'agit pas moins que de se mettre ä l'ABC. II est vrai que cette etude

sera extremement superficielle en comparaison de celle qu'en doit faire un peintre
d'histoire, mais elle me prendra bien au moins quelques mois.

Les succes singuliers d'un jeune Genevois nomme Vaucher, qui s'est fait eleve

de St-Ours, me determinent ä me laisser entierement diriger par lui. II me temoigne
la plus tendre amitie et m'offre tout ce qui est ä lui et tout ce qui depend de lui.

Mme Bianconi m'a procure les plus mauvaises connaissances, je crois que c'etait
les siennes, elles ne font pas honneur ä son choix, je suis bien trompe s'il n'y a pas
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un piege cache sous les fleurs. La femme a qui eile m'a adresse a ete femme de theatre,
fait une maison tres agreable, rassemble de tres jolies femmes mais je ne sais, cela

a un air dont je me defie cruellement. Que ceci ne lui revienne pas au moins, car je ne

veux pas me brouiller avec personne, surtout avec des gens qui me comblent de

politesses; il suffit que je sois sur mes gardes. Tout cela respire la volupte, l'air de

cette maison me parait empeste, contagieux.
Le 4. - Voici samedi, il faut que ma lettre parte, quoiqu'elle ne soit pas grand'

chose, tu auras au moins de mes nouvelles.
A vue de pays, je tirerai un grand fruit de mon voyage, je travaille vigoureuse-

ment et je suis tres echauffe par la foule de belles choses que je vois ä chaque pas [...]

N° 11. Rome, le 7 dec. 1784

[...] Le cardinal de Bernis m'a presente ce soir chez la princesse Santa Croce.

C'est bien brillant, mais bien ennuyeux. En general la societe est tres peu interessante
dans ce pays. L'ambassadeur de Venise doit me mener cette semaine chez la princesse
Palestrina et chez le marquis Boccapadoli, nous verrons ce que ce sera.

Je travaille avec une grande assiduite et un grand plaisir, je fais force dessins.
Si je puis continuer comme j'ai commence, je rapporterai d'ltalie une belle provision,
et alors, il faudra songer ä la cuisine. Plus j'avance dans l'art, plus je me convaincs

que j'en tirerai peu de parti ä Geneve. Si on me faisait quelque proposition honnete
dans un lieu qui te plut, je crois que, au moins pour quelques annees, je pourrais
sacrifier ma liberte, car il faudra penser serieusement ä s'indemniser des frais d'etude.

Quel pays que celui-ci pour un paysagiste! On ne peut pas faire un pas dans
Rome sans trouver les plus belles lignes, des choses uniques. C'est dommage que tout
ait ete fait si souvent, il est impossible de rien trouver de neuf par ici a moins de

composer. Quand le temps me defendra d'etudier dehors je compte me mettre ä la
figure fort et ferme, mais actuellement je ne peux pas me resoudre a m'enfermer,
ayant de belles choses autour de moi.

Le 9. - Plus je vois Rome, plus je l'admire, plus je vois ses habitants, plus ils
m'ennuient. La societe est on ne peut pas plus insipide, surtout pour un etranger qui
n'est pas au fait et qui ne se soucie pas de l'etre de toutes les petites aventures de
coteries. L'on me vante beaucoup le futur Carnaval, mais d'apres tout ce que l'on
m'en dit, j'ai peine a imaginer que les plaisirs soient bien vifs.

Je travaille avec fureur, et apres celui de m'occuper de toi et de notre bonne
petite Nancy, c'est le plus grand que je puisse avoir. Je crois que je finirai par me
sequestrer entierement ou ä peu pres au moins. Je vois arriver avec grande impatience
le temps de sejourner a la campagne, c'est la que je compte faire une moisson abondante.

Petit a petit, le temps se met au laid, il souffle un maudit vent du midi qui coupe
bras et jambes et qui repand une humidite chaude et desagreable. On est accable de
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nuees d'etrangers de tout rang, de toute espece. Les conversations brillantes sont
tres nombreuses, tres parees, tres froides et tres loin de mes gouts [...]

N° 12. Rome, le 13 dec. 1784

[...] L'ambassadeur de Venise m'a presente chez la princesse Barberini, qui est
la premiere maison de ce pays. Je n'ai de ma vie rien vu de moins interessant ni
de plus assommant. II m'a mene chez une marquise Boccapadoli qui est vieille,
laide, mais tres aimable, ayant toujours bonne compagnie chez eile, mais jamais une
femme; cette femme est reellement un homme de tres agreable societe. II y a appa-
rence que j'irai souvent chez eile, le soir surtout, car, ce qu'il y a de mieux dans les

grandes conversations, c'est que Ton y va ä 6 heures et qu'on en sort a 8. De la,
on va dans des societes un peu plus particulieres mais pas plus agreables, oil Ton

joue beaucoup et tres gros jeu. Je ne connais pas les cartes.
J'ai vu enfin More et ses ouvrages. II a des parties tres brillantes, l'air est admi-

rablement dans ses tableaux, mais il est maniere dans ses compositions, se repete
beaucoup, n'est pas bien fin de couleur et fait assez mal les arbres, les figures et les

animaux. Je serais perdu si ce jugement sortait. Malgre cela, c'est un habile homme,
il y a beaucoup ä apprendre de lui et il est certainement le premier, mais ni les uns
ni les autres ne m'ecrasent extremement, et, ä part le style, qui, comme je crois te
l'avoir dit, devient necessairement plus noble ici qu'ailleurs, je crois bien pouvoir
marcher avec la plupart d'entre eux. II est vrai que ce style fait une difference

enorme, et voila je crois, quelle sera la vraie utilite de mon voyage. Que ce petit
mouvement d'amour-propre reste absolument entre nous, je t'en prie, je n'ai pas
encore de quoi parier haut, et en general, je n'aime pas qu'on le fasse. Mais je te devais
bien ma fagon de penser.

Ce que j'aurais appris encore ici, c'est a peindre difficilement, c'est-a-dire a me

donner plus de peine et a diriger beaucoup plus avant de faire. N'ayant ici rien a

montrer et personne ne se doutant que je puisse faire un tableau comme bien d'au-

tres, je garde ici comme peintre, un plaisant incognito. J'ai beau me dire artiste,

personne ne veut me croire, « on n'a jamais vu, dit-on, un amateur si zele et si tra-
vailleur ». Comme on voit peu d'artistes dans le monde, c'est par la qu'on me juge
et en general ce n'est pas leur place. Plus j'y reflechis, plus j'ai honte d'y etre. Un
artiste qui merite vraiment ce beau nom, doit trouver fort au-dessous de lui tout ce

qui peut le distraire de ses etudes, tout ce qui peut ecarter son genie du grand but

qu'il s'est propose, tout en un mot qui peut lui faire perdre un temps qu'il peut

employer precieusement. C'est ici qu'il faut etre pour sentir dignement le merite

de cet art sublime et le degre d'estime qu'il faut accorder aux esprits males qui ont

la fermete et la Constance de renoncer a tout ce que les autres cherchent avec empres-
sement pour enrichir l'univers de leurs productions. Us vous appellent tous des



— 263 —

Fig. 10 Pierre-Louis De Rive Esq wisse decomposition italique (1787-1788).
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barbares et ils ont raison. Ce n'est pas que les Romains soient gens de goüt, tant
s'en faut, il n'y a que les etrangers qui occupent les artistes, mais au moins ils
sont accoutumes des l'enfance ä respecter les belles productions de l'art, et un hom-
me de merite n'a pas besoin de seize quartiers pour etre bien regu dans le monde.

[...] La saison, qui etait belle les trois premieres semaines de mon sejour ici
(dont j'ai bien profite ayant deja fait une cinquantaine d'etudes de paysage), vient
de changer tout a coup et nous avons des tonnerres, pluies, greles et un mouilleux
dont tu n'as pas d'idee, j'ai quitte mon travail en plein air qui devenait impossible,
et je me suis etabli dans le museum du Capitole, ou j'ai obtenu tres aisement la
permission de travailler, etant comme tu sais tres bien recommande. La je dessine
d'apres les monuments les plus precieux de l'antiquite, bas-reliefs, tombeaux, autels,
statues. Je ne fais pas des etudes profondes, parce que n'ayant pas de temps ä perdre,
je n'en veux point faire qui soient inutiles a mon but. Quelquefois je sors le soir et a

peu pres regulierement Ducros, le bon Ducros, passe deux fois la semaine la soiree
chez moi, nous lisons, nous parlons de nos anciens temps, je lui parle de toi et je
suis content.
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La nouvelle connaissance que j'ai faite de la marquise Boccapaduli, me parait
devoir devenir interessante pour moi. J'y ai soupe hier en tres petite assemblee et
c'est ä peu pres le seul monde de Rome que j'aie trouve amüsant; il y avait des gens
d'esprit, hommes et la maitresse de maison est extremement aimable, quoique tres
vieille et tres laide. J'ai dit ä peu pres, car j'ai juge trop vite Mme Bianconi et ses

connaissances. Je ne crois pas que cette societe soit aussi mauvaise que mon prejuge
me l'avait fait croire. On dit partout mille horreurs des femmes, mais je n'ai pas
encore vu dechirer a ce point, on m'avait averti que c'etait des femmes ä vingt
sequins par mois. Sans les croire toutes des vestales, je suis sür que c'est on ne peut
pas plus faux et j'ai voulu reparer le mal que j'avais fait. On y voit duchesses,
princesses, etc., et si la maitresse de la maison voulait aller aussi chez ces dames, on lui
fermerait la porte au nez. II n'y a cependant aucune difference apparente, elles
sont toujours bras dessus bras dessous et la femme d'un chapelier se trouve dans une
contredanse a cote de la princesse sans que l'on se doute que l'une soit plus que l'au-
tre. J'y ai mene l'autre jour le prince Galitzin, Russe, et un prince de Lichtenstein
qui m'en avait prie, qui trouvaient ce melange tres plaisant. Mais n'y va pas qui veut,
on brigue de tous cotes l'entree ou l'on sait si bien s'amuser, ce qui prouve combien
le plaisir est rare ä Rome. On y danse tous les dimanches et le jeudi on y fait de la
delicieuse musique [...]

N° 13. Rome, le 21 dec. 1784

Rome m'enthousiasme de plus en plus, ma bonne et chere amie. Ce n'est qu'ici
que peut se former, je dirai presque vivre un artiste. Chaque jour me decouvre de

nouveaux tresors. J'ai vu dernierement le palais Colonne et la Villa Albani, qui sont,
l'un en peinture, l'autre en sculpture, deux collections bien precieuses, surtout la
derniere qui a ete formee par le cardinal Alex. Albani, dont parle tant Winckelmann.
Si je suis enchante des arts et de la belle nature dans ce pays, je le suis moins de

jour en jour des habitants; je n'imaginais pas une societe si maussade. 11 y a grande

apparence que je m'en sequestrerai presque entierement et je vois avancer la fin
de l'hiver avec une grande impatience pour faire connaissance avec les alentours de

cette süperbe ville. En attendant, je ne perds pas mon temps; aussitot que le soleil

luit, je suis au paysage, mais comme depuis quelques jours cela n'arrive pas souvent,

la superbe collection d'antiques du Capitole me tient avec assiduite. Quand j'aurai
suce le miel de toutes ces fleurs — miel pour moi, s entend — dont un astre tirerait
sans doute un tout autre parti, je compte attaquer le museum du Vatican qui est

encore bien autre chose. Si l'on me donnait Rome et son territoire pour prison
10 ans, on me jouerait un tour bien cruel, mais je deviendrais sürement un bon

peintre.



— 265 —

Bien certainement, si j'avais une fortune süffisante pour te faire vivre ici avec

agrement, je n'hesiterais pas un moment ä t'aller chercher, il faudrait au moins pour
cela un millier de louis par an, encore, encore.

II y a ici des artistes de tous pays, de tout rang et de tout merite, Ton peut
compter les bons. lis sont meme en petit nombre. Je n'hesite pas a donner le premier

rang a un sculpteur venitien nomme Canova, il est sublime comme l'antique de la
seconde classe et c'est deja dire prodigieusement. Les Fran9ais et les Allemands

gardent l'esprit de leur nation, les premiers con9oivent rapidement, leur premier feu

est charmant, mais leurs ouvrages ne peuvent pas passer au creuset de l'examen.
lis sont pleins de sentiments d'abord et se refroidissent dans l'execution Les autres

pensent lentement, s'enfoncent dans des etudes profondes et finissent par etre froids
et pesants quoique surs de leur methode et raisonnant avec justesse. Les Anglais
paraissent tenir dans le milieu, mais la mode et la fureur de gagner de l'argent,

Fig 11 Pierre-Louis De la Rive Personnages ä Vantique (Rome 1784-1786) Pinceau et encre
de Chine, lavis d'encre de Chine, rehauts de gouache blanche Papier bleu 30 x 39 cm.

Collection Monsieur Auguste-Raynald Werner.
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deux maladies qui se melent partout, les gätent. La discorde, l'envie, maux reels,
produisent un bien par l'extreme emulation qu'elles mettent entre eux tous et voila
le bien de la chose, bien physique ne du mal moral [...]

N° 15. Rome, le 5 janvier 1785

[...] Tu veux des details de tableaux; volontiers, ma precieuse amie, mais je
crains bien l'ennui pour toi. D'abord ce ne sera l'affaire ni d'une ni de dix lettres.
Les salles du Vatican, de Raphael, de Jules Romain et de Polydore de Caravage,
deux de ses eleves, sont les choses les plus sublimement pensees qui existent mais
font peu de plaisir au commun des hommes. Ce sont des fresques, c'est-ä-dire des

tableaux peints en detrempe sur le mur frais, Tun representant la bataille de Cons-
tantin oü la croix lui apparut, un autre Attila a qui saint Paul et saint Pierre se

presentent ä son entree ä Rome, un autre Heliodore, satrape, foule aux pieds par
des anges quand il pillait le temple de Jerusalem, un autre la dispute des sacrements
et l'hostie qui jette du sang, un autre, la poesie, l'eloquence, la jurisprudence, et la
theologie, un autre l'ecole d'Athenes ou l'assemblage de tous les philosophes grecs
qui ont ete chefs de sectes et qui ont eclaire leur patrie. C'est ä celui-ci, en compa-
raison, et ä l'Heliodore que je donne la preference pour la sublimite des pensees;
mais l'ecole d'Athenes a de plus qu'il a fallu que Raphael creat non seulement son

tableau, mais le sujet du tableau, au lieu que dans l'autre c'etait un sujet deja connu.
Je te mettrai ä mon retour ä meme de juger toutes ces compositions, comptant en

empörter des gravures.
Apres cela, vient la galerie de la Farnesine, petit palais appartenant au roi de

Naples ou Raphael a peint toute la mythologie avec une finesse de pensee, une beaute
de formes dont rien n'approche; ceci plait plus a tout le monde parce que cela est

mieux conserve que les tableaux du Vatican qui ont beaucoup souffert. La fameuse

transfiguration du meme divin Raphael, qui est ä St-Pierre in Montorio, m'a fait
eprouver encore un sentiment d'admiration et d'etonnement qui durera longtemps.
Apres avoir vu cela, il ne faudrait plus rien voir; mais pourtant la galerie du palais
Farnese peinte en entier par Annibal Carrache est un des efforts de genie qu'on ne

peut assez admirer. Tu jugeras aussi de la composition car j'en possede deja une tres
belle gravure, et quand cela est bien dessine, cela en vaut presque les tableaux qui
sont faibles de couleur. En general ce n'est pas par la que brille l'ecole romaine, mais

l'expression poussee a une finesse extreme, le beau raisonnement des compositions,
la sagesse et l'elegance des pensees, la justesse des allegories, les idees nobles, simples

et grandes exprimees avec peu de moyens et avec l'effort le plus frappant, tout cela

lui donne a juste titre le premier rang qu'aucune ecole ne lui enlevera jamais.
Je n'ai pas encore vu le fameux jugement dernier de Michel-Ange, mauvais, indi-

geste, mais savant tableau qui est devenu la matrice de tous les autres presents

et avenirs.
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Les palais Colonne, Doria Pamphile, Borghese, Altieri, Boccapaduli, Barberini,
etc., etc., contiennent une immensite de tresors dans ce genre dont le catalogue

remplit cinq volumes in-folio.
Les statues occuperont une autre lettre, l'architecture une troisieme, etc., etc.

J'imagine que depuis que je suis a Rome mes lettres doivent te paraitre bien seches,

car etant peu dans le monde et beaucoup a l'ouvrage, je n'ai pas l'occasion de faire

plusieurs remarques que j'ai faites quand en route je n'etais pas occupe et qui pour-
raient t'interesser [...]

N° 17. Rome, le 17 janvier 1785

[...] Le voyage de Tivoli dont je t'ai dit un mot l'autre jour est certainement
de tout ce que j'ai fait depuis quinze jours ce qui m'a le plus interesse. Figure-toi
que j'ai retrouve la-bas les Poussin et les Claude Lorrain sans la moindre composition.

lis n'ont fait que rendre ce qu'ils ont vu. Dans l'espace de quarante minutes de

chemin j'ai vu au moins vingt tableaux, tous plus sublimes les uns que les autres.
La Taverone, qui joue parmi des rochers, ses cascades süperbes et abondantes; la

ville bätie sur une situation avantageuse, mais inegale, les ruines du palais de Mecene,
le temple de la Sibille tiburtine, la villa d'Este, appartenant aux dues de Modene,

tout cela joint ä une variete de montagnes, couvertes en partie de beaux oliviers,
partie croupe nue. Des couvents, des villages qui entremelent ces differentes verdures,
une plaine de trente lieues entouree de petites collines heureusement placees, la
coupole de St-Pierre qui domine tout, la mer dans le lointain le plus recule, etc. Tu
ne peux te faire aucune idee de la sublimite de ce pays. Comme la chaleur s'y fait
sentir deja en ce moment, que sera-ce en ete? Aussi je compte m'arranger a y passer
deux mois au printemps, et a revenir passer le temps des grandes chaleurs a Rome,
ou l'on peut mieux s'en preserver [...]

N° 18. Rome, le 26 janvier 1785

[...] Dans trois jours commence le Carnaval oü je serai le fidele conducteur de
Mme Vasi, jeune femme bon enfant dont la figure ne peut ni me faire honte ni exciter
l'envie et dont l'etat est la premiere bourgeoisie. Je t'ai dejä dit les raisons qui m'ont
engage a former cette liaison pour ce temps-la. Ce sont de bonnes gens qui me com-
blent de bontes et d'amities et avec qui je vis sur le pied le plus familier.

Tronchin etMestrezat n'ayant point trouve ici compagnie pour aller au bal masque,
e'est-a-dire une femme pour chacun, partent demain pour Naples. Ducros m'envie fort
cette connaissance, mais quand je n'y serais pas, elle est un peu trop haute pour lui.

Le cardinal Bernis, le prince Rezonico, l'ambassadeur de Venise et la marquise
Gentili sont, dans le grand monde, les seules maisons oü j'aie continue d'aller. On
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m'avait mene dans plusieurs, mais l'ennui et la crainte de la depense m'en ont chasse.
Cela m'oblige toujours ä avoir carrosse, cela occupe les soirees, que j'emploie mieux,
chez Vasi ä laver mes dessins. II n'y a presque jamais du monde, je suis ordinaire-
ment seul avec eux; j'y dessine depuis six heures du soir jusqu'ä minuit; puis je m'en
vais. On dort peu ä Rome dans cette maison; on dit qu'on s'en dedommage l'ete [...]

N° 19. Rome, le 3 fevrier 1785

[...] II faut un peu te parier Carnaval. Les Romains, qui font toujours consister
le plaisir en une froide et magnifique representation, ont imagine une espece de

spectacle oü ils sont acteurs et spectateurs tout ensemble. Le Cours est une rue
superbe qui va en droite ligne de la porte du Peuple au Capitole et qui est longue
comme de la porte de Pirna au Schwarze Thor. Elle est large et garnie de grands
trottoirs ä droite et a gauche. Dans cette rue se rendent vers les deux heures et demie
de l'apres-midi environ quatre a cinq cents carrosses avec 6 a 7000 pietons, beaucoup
en masques, d'autres sans cela. Les livrees masquees, les cochers habilles en jeunes
filles en manteau de satin rose, chapeau de plumes, etc., etc. Liberte parfaite. Les

dragees pleuvent de tous cötes. C'est lä que les riches, les grands viennent ecraser
le peuple en lui presentant tout l'etalage de l'opulence, des carrosses süperbes, des

chevaux couverts de perles, des livrees, etc. Les moutons ouvrent les yeux et la bou-
che et restent enchantes. Tous ces carrosses se suivent et vont d'un petit pas d'un
bout a l'autre 5 ou 6 fois de suite. Vers les 4 h. 30 on entend un coup de canon; c'est

un ordre a tous les cochers de se ranger le plus pres des trottoirs qu'ils pourront
et de rester fermes. II y a beaucoup d'ordre. Un quart d'heure apres cinq ou six coups
de canon, puis on fait partir des chevaux qui, au milieu de la haie que font le peuple
et les carrosses, vont d'un bout a l'autre sans personne dessus, en courant comme des

diables ä qui mieux mieux. II y a des prix pour les maitres des chevaux vainqueurs.
Six coups de canon annoncent la fin de la course, puis le vide se remplit, les carrosses
cheminent de nouveau jusques au moment de la nuit, fin des 24 heures d'ltalie, ou

sonne l'Ave Maria, epoque du jour tres commode pour partir d'un point fixe qui est

a 5 h. 30 de nos horloges. Du Cours, on va aux theatres, etc.

Je vais ce soir pour la premiere fois au bal masque. Si je ne dors pas demain

tout le jour, je te dirai ce qui en est. Le Carnaval en general est tres beau et tres froid;
il n'y a pas de cette gaite vive qui le caracterise ailleurs. On me dit que cela vient
les derniers jours, nous verrons. Mais, en general, les Romains ne savent pas s'amuser.

N° 20. Rome, le 10 fevrier 1785

[...] Saint-Ours, homme de tete et plein de connaissances, m'a fait l'autre jour
un long discours pour me degoüter de peindre l'histoire dans mes paysages. II pretend

que pour y reussir ä un certain point, il faudrait l'etudier en grand, et que mon age,
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Fig. 12. Pierre-Louis De la Rive. Le temple de la Sybille ä Tivoli (juin 1785). Plume et sepia,lavis de sepia, sur esquisse ä la mine de plomb. Papier blanc. 61 x 64 cm.
Collection Monsieur Auguste-Raynald Werner.

ma situation ne me permettent pas d'y penser: que l'habit ne fait pas l'homme et
que sans mettre des sujets heroi'ques dans mes figures, je puis composer tres heroi-
quement le paysage, l'ornant de figures d'un style moins noble, que l'on ne doit
jamais renoncer a ce qu on a deja acquis et que les arbres et les animaux qu'il trouve
que je fais mieux qu'on ne les fait ici, souffriront necessairement de cette nouvelle
etude. Quand je trouve par ici un paysagiste qui fait de belles figures, il se trouve
toujours effectivement que c'est un peintre d'histoire qui, ne reussissant pas dans son
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genre, s'est mis an paysage, le manque et s'en dedommage sur de jolies petites figures
plus aisees a faire que les grandes.

Ces reflexions sont justes et m'affligent; il est dur de renoncer a un projet
favori, mais, d'un autre cote, il serait fou de quitter le reel pour courir apres une
ombre que je n'atteindrai jamais. Quand je considere nos grands peintres flamands,
Karel du Jardin, Poelemburg, Bartholomee, Breemberg, Pierre de Laar - je choisis
ceux-la expres parce qu'ils ont tous passe leur vie ici - je trouve que personne n'a
rendu Rome comme eux. Les Poussin et les Claude Lorrain, avec leur style sublime,
sont bien loin de la verite des autres pour les details. Or, pour aller droit au but,
l'important etant de se bien connaitre soi-meme, je crois, sauf meilleur avis, que ce

que j'ai de meilleur ä faire est de prendre de ce pays le style qu'il voudra bien me
donner sans m'alambiquer la tete avec Messieurs les peintres d'histoire, et de me
garder comme du feu d'oublier le peu que je sais. Cette aventure serait celle d'une
quantite qui se sont perdus a Rome; c'est un ecueil dont je n'avais pas idee. lis
arrivent avec un certain talent pour une partie, se laissent entrainer d'un autre cote

par des etudes qui les tentent, ne reussissent pas apres beaucoup de temps et de

travail, oublient ce qu'ils savaient en venant et se trouvent ne sachant rien quand l'age
d'apprendre est passe. En examinant la chose avec attention, je trouve que le terme
de style est tout nouveau. Poussin et Claude Lorrain ne se sont jamais doutes qu'ils
en eussent; ils ont compose comme leur genie les conduisait et ont tire de ce pays-ci
le parti que nous voyons dans leurs ouvrages. Les Flamands ne l'ont ni connu ni
senti, aussi n'en trouve-t-on pas trace chez eux; tous ont fait de belles choses en se

livrant a ce qu'ils sentaient et le mieux ä mon sens est d'en faire autant, en se laissant
conduire a la disposition que la nature a mise en nous. Chacun a sa maniere de sentir
les beautes qu'il faut exprimer dans l'art. Nous ne voyons pas que parmi la foule des

imitateurs des deux grands peintres de style, il en soit parmi eux un seul qui merite
le nom de grand. Iis ont tous compose comme leurs maitres et ne sont presque
jamais que des copistes; ils n'ont rien d'original, presque pas une belle idee qui soit
reellement ä eux. Au lieu que l'ecole flamande a produit une beaucoup plus grande
variete de talents differents sortis des memes ecoles.

Conclusion, j'en reviendrai probablement ä ceux que j'ai etudies les premiers,

en y ajoutant tout ce que l'Italie m'aura pu fournir des etudes des autres. Si je ne

deviens pas un habile homme, ce ne sera au moins pas faute de soins, de peine et de

travail.
Si je ne reussissais pas en peinture, j'aurais probablement une autre etude ä

laquelle je viendrais passablement, c'est la gravure. On a ete fort content ici de quelques

planches que j'avais faites anciennement, et j'ai re?u plusieurs compliments

sur ma pointe. Ce ne serait cependant jamais qu'un pis-aller, dont je profiterai si je ne

peux pas reussir ä autre chose qui m'interesse davantage, ou bien ce sera un amusement

pour varier mes occupations [...]
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N° 21. Rome, le 14 fevrier 1785

[...] Hier le pape a fait 14 cardinaux, promotion qui ne s'etait pas faite depuis
13 ans. La soiree fut brillante par des illuminations par toute la ville et par une espece
de feu de joie assez plaisant. Anciennement les nouveaux cardinaux faisaient donner
du vin au peuple et quand les tonneaux etaient vides on les brülait avec des grandes
acclamations. Pour ne pas perdre l'esprit de l'Eglise, ils ont retranche le vin, mais
ils donnent les tonneaux. On en ote les deux fonds, on y met trois pieds, on y fourre
des fascines autant qu'il peut en entrer et on y met le feu dessous. Cela fait des

brasiers horribles et comme on en a brüle hier 6000 au moins, il semblait ä la clarte

que cela repandait partout, qu'il y eüt un incendie general. Les fa9ades des princi-
pales eglises etaient tres richement decorees en lumiere. Vraiment tout avait l'air
imposant que les Romains savent mettre ä tout ce qu'ils font en public; la foule
etait grande et les carrosses brillants etaient sans nombre par toute la ville.

La princesse Doria recevait assemblee d'etiquette pour le Pape. On a voulu m'v
mener; j'ai si fort craint l'ennui que j'ai remercie le cardinal. Apres-demain se fait
la ceremonie publique de donner les chapeaux. J'ai grande envie de la voir mais je
ne sais encore si je le pourrai [...]

Le 16. - J'ai fait ma bonne amie, une decouverte qui m'a fait de la peine, c'est

que Ducros, cet ami dont je t'ai tant parle, n'est point aime par ici, il est craint
et evite de tout le monde. On lui trouve le caractere faux et la langue mauvaise.
Moi, qui n'en re9ois qu'une foule de services, je ne puis changer ä son egard, mais
c'est une sensation penible pour moi d'estimer moins un homme auquel je suis si
sincerement attache. Son talent pour la peinture est bien reel mais il se fait aider
prodigieusement par des peintres d'histoire et par des architectes pour ses
monuments. C'est le hasard qui me l'a fait decouvrir et il ignore que je le sais. II n'est pas
necessaire de te dire que tout cet article doit etre absolument entre nous. St-Ours,
avec des manieres un peu moins ouvertes, une figure moins prevenante et un ton
un peu plus fran9ais, me parait etre d'un caractere plus sür et est vraiment ici l'ami
le plus vrai pour moi et celui sur lequel je puis compter le plus. S'il plait ä Dieu, je
n'en aurais pas besoin [...]

Le 17. — Je sors du Vatican oil j'ai assiste a la ceremonie de reception des
nouveaux cardinaux. Le Pape que j'ai vu la pour la premiere fois, a une figure superbe
avec tous ces habits pontificaux, parle bien, represente avec dignite. La ceremonie
est auguste et imposante. Apres avoir prete serment et re9u le chapeau, ils vont
embrasser tous les autres cardinaux et c'est une scene touchante. Une petite fa9on
qui te paraitra sans doute aussi ridicule qu'a moi, et ä bien d'autres, c'est que, apres
la fonction, on les mene dans St-Pierre, ou ils font leur priere, puis je les ai vus
l'un apres l'autre aller en pompe baiser le pied et le toucher avec le front en le
saluant respectueusement, d'un St-Pierre de bronze qui est la sous un beau dais.
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Or il faut savoir que cette figure, avant d'etre le Saint patron, etait un Jupiter
Capitolin. Hommes, hommes, avec quelles poupees on vous amuse! 11 y avait au
moins vingt mille arnes dans le temple; j'en ai pourtant rapporte ma montre et mon
mouchoir [...]

N° 22. Rome, le 23 fevrier 1785

[...] Tu trouves que je ne te parle pas assez tableaux. Comme je t'en ai deja parle
et que je ne me rappelle pas ce que je t'en ai dit, je crains de me repeter. A titre de

peintre de paysage, j'ai cherche mon genre et ce qui pouvait m'etre d'une utilite
reelle et fort peu l'histoire, n'en ayant pas le temps et ayant autre chose ä faire ici
que d'apprendre ä connaitre les maitres. Je n'ai vu dans ce genre que ce qui s'est
trouve sur mon chemin, c'est-ä-dire pourtant ä peu pres tout, mais en passant.
Claude Lorrain et le Poussin sont toujours ce qu'il y a dans mon genre de plus par-
fait. Un grand tableau du premier qui est au palais Altieri est je crois le premier
paysage qu'il y ait au monde; la colonne aerienne surtout y est exprimee sur une
foule de plans, a perte de vue, avec la magie la plus etonnante. Ceux du palais
Doria et du palais Colonne, quoique extremement beaux, n'en approchent pas. Les

Raphael, les P. de Cortone, les Polydore de Caravage, les Michel-Ange, les Domini-
quin, les Guide, les Carrache meriteraient des livres.

Je crois ne t'avoir pas encore parle de sculpture. Tous les antiques ou du moins

la plus grande quantite, sont repandus dans quatre collections ou museums, ce qui
n'empeche pas qu'on n'en trouve dans quantite d'autres endroits, mais ceux-ci sont
les principaux: le Capitole, le Vatican, la villa Borghese et la villa Albani. Les deux
dernieres sont hors de la ville, mais ä peu de distance. Le quart de la moindre de ces

quatre collections vaut dix fois mieux que tous les antiques du Grand-Jardin oü

cependant il y a de grandes choses. Avec quel plaisir je te promenerais dans ces

palais, avec quelle veneration nous admirerions ensemble les monuments du talent

superieur de nos predecesseurs sur ce globe, avec quel transport nous examinerions

les rapports, les differences; tes reflexions justes, ton goüt sür m'occasionneraient

mille moments precieux.
De ces quatre collections celle du Vatican est sans contredit la plus riche en

chefs-d'oeuvre uniques. C'est la que sont l'Apollon, le Laocoon, l'Antinoüs, ces figures

dont le nom seul remue la pointe des cheveux. Au Capitole il y a un moins grand
nombre de choses classiques, mais celles qui ne le sont pas, sont peut-etre mieux

choisies que celles du Vatican. La villa Borghese, maison unique dans le monde par
ses marbres, ses meubles, son gout, sa richesse, est decoree a l'exterieur de plus de

deux cents bas-reliefs antiques. Tout le bas du palais dans l'interieur est porphyre,

vert antique, serpentin, granit, basalte, etc., tous les marbres les plus durs et les plus

beaux qu'ont employes les Anciens. C'est dans ce palais qu'est le fameux Centaure
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vaincu par l'amour, le Faune qui porte un enfant, le Gladiateur, l'Hermaphrodite,
le buste de Lucius Verus, qui est le plus beau morceau en marbre de Paros qui soit
connu. Une belle collection des peintres modernes et surtout des paysagistes, c'est la

que nous devons aller pour prendre courage.
Ah del! la villa Albani contient l'immense collection faite par le cardinal Alex.

Albani, protecteur de Winckelmann. II y a beaucoup de tres belles choses, mais

peut-etre moins de classiques que chez le prince Borghese. II y a entre autre une
Minerve et un buste colossal de la meme deesse, qui sont vraiment de style sublime.

Deux monuments dont je ne dois pas oublier de te parier sont les figures de

Castor et Pollux de Monte Cavallo. L'art n'a jamais rien produit de plus sublime;
elles ont vingt pieds de haut, sont du plus ancien style grec, du temps ou les artistes
de cette nation allaient etudier leur art en Egypte. Elles ont encore un peu de ce

grandiose de formes, de ces sacrifices de petites parties que les Egyptiens avaient au
plus haut point et auxquels les Grecs substituerent l'expression et la grace.

Pour des sculpteurs vivants, je n'en connais ici que deux. L'un est M. Canova,
Venitien a qui j'ai de vraies obligations, s'etant donne la peine de m'apprendre a
modeler un peu en terre pour faire des petites figures drapees. C'est un homme dont
les ouvrages vont tres bien ä cote de l'antique de la seconde classe, et c'est deja
beaucoup dire. II est le seul en Europe ä qui l'on puisse l'appliquer. II est occupe
actuellement au tombeau de Clement XIV (Ganganelli), oü il y a trois figures en
marbre blanc de 17 pieds de haut, c'est sublime. L'autre sculpteur est un Suisse

nomme Trippel. II a du aller au service de l'Electeur de Saxe, mais l'annee passee,
Marcolini l'a degoüte beaucoup par la hauteur de ses manieres, son air inabordable,
etc., et il n'a pas eu envie d'aller se mettre sous la patte de cet homme-la, et, avec le
talent qu'il a, je trouve qu'il a bien fait. Je voudrais pourtant l'y entrainer si la
negociation pouvait se renouer. II y a de lui une figure en marbre tres jolie a Pillnitz
dont il n'a pas encore pu etre paye entierement; il n'est pas de la force du premier
pour les idees, ni pour le style, mais il est neanmoins tres habile [...]

Beaucoup d'etrangers qui etaient deja revenus de Naples depuis quelques
semaines, y sont retournes depuis deux jours, sur les nouvelles du Vesuve; tout
annonce une tres forte eruption. Sans David j'en aurais ete fortement tente. Je suis
bien aise d'avoir une raison qui m'en empeche, j'aurais ete faire de la depense, perdre
du temps pour satisfaire simplement ma curiosite, car cela ne m'aurait pas empeche
de refaire le voyage l'hiver prochain avec plus de tranquillite et de fruit. Ainsi, ä

quelque chose, malheur est bon.
Tu me recommandes dans toutes tes lettres d'etudier les hommes. Ah ma bonne

et chere amie, que cette etude est triste ä faire dans ce pays! Je ne crois pas qu'il
puisse en avoir de moins interessante ä cet egard. II n'y a aucune energie dans les
ämes, aucun ressort dans le gouvernement, peu de vrai sentiment de l'honneur,
un amour enorme pour l'argent - et c'est un Genevois qui ecrit cela - point
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d'attachement pour unepatrie qui, au local pres, n'est pas faite pour l'inspirer; assez
de superstition et de prejuges, peu de vraie religion; que veux-tu que 1'on etudie avec
une nation pareille? lis donnent beaucoup aux pauvres afin qu'ils prient pour eux
quand ils mettent a la loterie. On peut y etudier la peinture, la sculpture, la musique,
1'architecture, encore les gens ä talent se plaignent-ils amerement que le gout se

degrade dans cet art-la ä un point excessif. J'ai frequente les theatres pendant le

Carnaval, et je t'avoue que de toute la musique que j'ai entendue, il y en a tres peu
qui m'ait fait plaisir; il est vrai que je n'y entends rien. Je n'ai pas encore entendu
de belle musique d'Eglise.

Je suis violemment tente de faire un tableau dans ce pays-ci, peut-etre pour ne
le montrer ä personne, mais pour voir comment je me trouve inspire, pour voir ce

que je peux faire par moi-meme, car il y a ici des peintres de paysage qui se font
composer leurs tableaux. Lequel vaut le mieux: etre celui qui compose sans etre

nomme ou celui qui met son nom au tableau sans l'avoir compose? Je crois que l'air
de ce pays-ci fait perdre ä un honnete homme cette qualite [...]

N° 23. Rome, le 5 mars 1785

[...] Dans ma derniere lettre, te parlant sculpture, je crois t'avoir dit un mot des

figures de Monte Cavallo. Voici ce que c'est. Represente-toi Castor et Pollux, deux

heros beaux comme le printemps, forts comme Hercule, dompteurs de chevaux;
figures de vingt pieds de haut de la plus belle proportion, dans l'attitude la plus
noble, du style le plus sublime. Ces deux figures ont assiste en personne aux jeux
olympiques; c'etait cet exemple frappant de la force unie ä la jeunesse et ä la beaute

qui animaient les athletes, qui leur faisaient faire des choses que les historiens les

plus authentiques ont de la peine a nous faire croire. On a quelques raisons pour les

croire de la main de Phidias; de tous les monuments de la Grece dont Rome s'est

paree, il n'y en a certainement aucun qui soit plus precieux et plus respectable que
ceux-lä. Sans diminuer le merite de l'Apollon, du Laocoon, etc., je t'avouerai qu'ils
m'ont moins frappe. L'artiste etonnant qui a con9u et execute ces deux sublimes

figures a eu dans la tete un ideal different de beaute que celui des autres figures clas-

siques que je te nomme. II n'etait pas aise de reunir les deux caracteres de l'Apollon
et de 1'Hercule. II y est parvenu par une profonde etude de l'art egyptien, par un

sacrifice absolu de toutes les petites parties, par les lignes grandes, males, ondoyan-

tes... Quand je vois ces chefs-d'oeuvre, je sens un mouvement de veneration que rien

ne m'avait encore inspire, si ce n'est un autre monument dont je te parlerai dans la

suite.
Et ce cruel bourreau, ce savant bourreau de Winckelmann, qui ne faisait

qu'ecrire des le9ons de Mengs, et les amplifier par son erudition souvent mal placee,

cet homme qui pretend etre inspire si fortement par 1 Apollon, n en a jamais dit un
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Fig 13 Pierre-Louis De la Rive Decor d'un vase antique du Palais Oiustiniani (Rome 1784-
1786). Plume et sepia, lavis de sepia Papier blanc. 33,5 x 47 cm Annotation autographe:

Vase du Palais Justmiani Collection Monsieur Auguste-Raynald Werner.

mot, ne les nomme pas' Parlant de Mengs, je te dirai qu'il est beaucoup moins admire
a Rome que je ne le croyais en Saxe. On rend justice a son merite. Tout ce qu'on peut
apprendre par le travail, il l'avait mats l'äme tendre et sensible d'un peintre, les

talents que dispense la nature, ne s'y trouvaient pas. Les coups de baton de son pere
n'avaient pu y suppleer. Au reste, il y a ici de ses ouvrages qui sont fort au-dessus
de tout ce qu'on a de lui ä Dresden. On lui prefere ici de beaucoup le vieux Pompee
Battoni, infiniment moins savant, mais doue d'un cceur sensible, il raisonne moins,
pense moins, mais sent beaucoup davantage [...]

N° 26. Rome, le 26 mars 1785

[...] Au bout de tout cela ont commence les fonctions de la semaine sainte,
que nous avons toutes suivies tres exactement. La benediction du Pape, que nous
avons tres bien vue de dessus la colonnade de St-Pierre ä tout le peuple et ä tout
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l'univers, le silence profond observe par 5 ou 6 mille ämes qui etaient dans la place,
toutes les troupes et tout ce peuple prosternes, les cloches et le canon du chateau
St-Ange au moment oü le Pape eleve les mains au ciel, sa figure noble, imposante et
venerable, tout cela nous a fait une impression que je ne pourrais pas te depeindre.
Le soir, dans St-Pierre, rillumination de la Croix, embleme de notre sainte religion,
seule lumiere qui eclaire le plus beau temple qui ait jamais ete eleve a l'Etre supreme,
m'a paru une idee vraiment sublime. C'est ä Rome qu'il faut venir pour se faire une
idee du culte catholique, pour perdre ses prejuges et ne pas regarder ces gens-la
tout ä fait comme des imbeciles. La religion doit etre l'affaire du coeur, elle doit parier
a 1'imagination autant qu'ä la raison; nos Reformateurs par haine de l'Eglise
Romaine, ont rendu notre culte mesquin, pauvre, froid et sterile. Celui-ci est grand,
noble, imposant, renferme une quantite d'allegories fines et ingenieuses; il est vrai
qu'elles ne devraient etre presentees qu'a des gens instruits, le peuple ignorant les

prend souvent pour l'essentiel de sa religion.
J'ai entendu trois jours de suite le fameux Miserere chante par des voix sans

instrument qui ne peut se comparer a rien; si jamais sur la terre on a quelque raison
de se croire au ciel, c'est la. Je dois entendre ce soir le Stabat Mater dolorosa de Per-
golese chez le cardinal de Bernis. Je vais te quitter, car je n'ai que le temps de faire
ma toilette [...]

N° 27. Rome, le SO mars 1785

[...] J'ai vu deux fois de suite le feu d'artifice du chateau St-Ange qui se tire
en l'honneur de l'anniversaire du couronnement du Pape, il est beau surtout par le

site qui est tres avantageux [...]
Au milieu de tout cela, j'ai fait une connaissance fort interessante, c'est celle

d'un prelat, le plus aimable, le plus instruit qu'il y ait ä la cour de Rome: Monsignor
Gaetani, due de Caserte. II m'a fort invite ä aller demeurer chez lui pendant que je
serai ä Frascati. Je l'y verrai souvent mais je veux etre libre.

Le cardinal de Bernis a fait avant-hier ä table chez lui, un pompeux eloge de

moi, sur la conduite que j'avais tenue avec mon domestique, etc. II a repete plusieurs
fois qu'il etait fort content de me connaitre, et ce qu'il y a de plaisant, c'est que,

excepte ses conversations du vendredi oil je vais assez regulierement, il ne m'invite
plus a diner depuis deux mois; je ne sais ce que cela signifie [•••]

N° 28. Rome, le 7 avril 1785

[...] La nouvelle de l'aeeouchement d'un fils male de la reine de France a fait

grand plaisir ici. Hier au soir, toute la ville, au moins tous les palais etaient illumines.

Ce soir c'est tout le meme encore.



Grace au cardinal de Bernis, Tronchin, Mestrezat et moi, nous allons dans peu
de jours nous faire presenter a Sa Saintete. Je crois qu'il ne lui arrive pas frequem-
ment de voir trois Genevois ensemble, et encore moins un ministre, qui pourtant ä

ce que je crois, ne s'en vantera pas; au moins ä mon sens, il serait fort inutile qu'il
le dit [...]

N° 29. Rome, le 13 avril 178-5

Depuis trois ou quatre jours je passe mon temps au museum du Vatican, c'est-
ä-dire aux pieds du Laocoon, de l'Apollon, de l'Antinoüs, parmi tout ce qui nous
reste de plus parfait des ouvrages de l'Antiquite. Je ne puis te dire combien je jouis
et je jouirais davantage, si j'etais plus savant. J'ai debute par dessiner ä force d'apres
bas-relief antiques; tout est plein et c'est sans comparaison ce que j'ai de mieux ä

faire pour me mettre en tete l'ensemble d'une figure et l'ajustement et le style noble
et simple avec lequel les Anciens exprimaient si finement leurs idees. lis partaient
du principe que l'art doit etre une seduction et non une illusion, ils ne cherchaient

point a vous tromper mais a vous faire penser, ä vous entrainer par la finesse des

expressions, par la justesse des allegories; ils se permettaient meme quelquefois des

idees ridicules, impossibles meme, pourvu qu'elles contribuassent a exprimer une

pensee qu'ils n'auraient pas si bien exprimee sans elles.

Par exemple, pour exprimer une personne dans une violente agitation d'arne,
quoique dans une attitude tranquille, un vent violent agite toutes les draperies et y
occasionne des contrastes frappants. Pour rendre une fete ä Venus, ils mettent des

amours sur les epaules, entre les jambes, dans les cheveux, de toute leur figure; tout
est amour. Nos modernes raisonnables se garderaient bien de se permettre de telles
absurdites, mais ils se garderaient bien aussi de faire tant de plaisir. Quand on a vu
l'art dans ce pays, j'imagine qu'on ne doit plus pouvoir souffrir toute l'ecole flamande
ou il n'y a que de l'execution, beaucoup de nature, beaucoup de patience, du rendu
qui fait rendre, mais aucune pensee, rien qui parle au coeur, rien qui echauffe l'ima-
gination.

J'ai destine une petite somme ä faire mouler une suite des plus beaux bas-
reliefs de Rome, sur les originaux memes, chose extremement rare dont les Romains
sont fort jaloux, chose que fort peu de gens peuvent avoir et que l'on me fera de
nuit en grande partie au moyen de quelques trinkgelds. Car dans ce pays, on fait
tout avec les mancies.

Le 16. - Le charme est rompu sans que j'en sache la raison, ma bonne amie.
J'ai dine hier de nouveau chez le cardinal de Bernis. II y avait une tres belle societe.
Nous avons perdu ce matin une bien aimable femme, la duchesse de Courlande, qui
etait ici depuis quelques semaines avec son mari et une suite de deux jolies filles.
Ils sont partis pour Naples ou il va prendre des bains. Je ne crois pas qu'il y ait de
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grands seigneurs plus honnetes et plus affables que lui, mais malgre tout cela, cha-

que jour je me degoüte plus de ces messieurs-la. Je trouve qu'en general il faut vivre
avec ses egaux. La grandeur ne m'en impose pas du tout, et ä chaque instant l'homme
perce, ce qui frappe d'autant plus qu'on attend davantage de ceux qui sont nes

pour commander aux autres [...]

N° 30. Rome, le 20 avril 1785

[...] II y a deux jours que nous nous sommes fait presenter ä Sa Saintete. Quand
je dis nous, tu sens bien que ce sont mes deux bons amis et compatriotes. Nous avons
ete re9us du Pape avec toute la bonte et l'honnetete imaginables. C'est un des sou-
verains de l'Europe qui a le plus d'affabilite et de simplicity noble; l'accueil qu'il
nous a fait nous a vraiment touches et je serais bien fache a present de ne m'etre
pas fait presenter. II a une figure süperbe et la bonte et la dignite sont tres bien
peintes sur sa physionomie; quoiqu'il ne parle pas tres bien fran9ais, il a pourtant
la complaisance de le parier, complaisance rare parmi les grands en Italie [...]

Un homme qui connait bien Rome me disait l'autre jour ä table chez le cardinal,
que quiconque venait ä Rome avec trente prejuges en perd dix dans les six premiers
mois, dix dans les seconds, etc. Je le crois; ä chaque pas je m'aper9ois que nous en

sommes remplis et mes idees se rectifient. Ce pays-ci quoique fort ignorant ä present,
a ete le siege de tant de revolutions, on s'y est tant accoutume aux grands mouve-
ments, qu'on y voit peut-etre plus en grand les affaires de ce monde que partout
ailleurs. Rome a toujours voulu commander, le ton meme du peuple s'en ressent.

Je crois que c'est en Italie en general que la misere a etabli son empire, c'est ici
qu'il faut venir pour se faire une idee de ce que peut souffrir la nature humaine et a

quel point elle peut etre degradee. Le gout insurmontable pour l'inaction et la fai-
blesse et l'abandon presque total des gouvernements, qui n'encouragent rien, me

paraissent en etre les causes principales. Les sciences, les arts, les manufactures,
les metiers, tout languit, ou ils sont exerces par des etrangers, qui, au risque de quelques

coups de couteaux, viennent chercher ici une voie aisee a la fortune. II s'en

donne passablement ici, mais ce n'est que dans le bas du peuple. Ilya des princes,

comtes, etc., qui mettent bonnement les soufflets dans leur poche quand on leur en

donne. Le bas peuple a conserve plus de ferocite et d'amour pour la vengeance. Un

amant, dernierement, a surpris sa maitresse en flagrant delit avec un autre, l'a bien

rossee puis lui a pardonne; quelques semaines apres il va se promener avec eile et

sa mere; en revenant ils s'assoient sur un banc ä la porte d'un palais; il la caresse,

en vient meme au point, etc., sur les genoux de sa mere, la fait entrer dans le palais

ensuite et l'etend a ses pieds de quatre coups de couteau. On le mene pendre, un ami

pleure en le voyant passer; il fait arreter la charrette et lui dit: « Ne pleure pas,

mon ami, je suis content, je me suis öte une fois cette epine du coeur. » On en trouve

plusieurs traits de cette force.
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Fig. 14 Pierre-Louis De la Rive.Etude d'apres
un vase antique (Rome 1784-1786) Pinceau et
lavis d'encre de Chine sur esquisse ä la mine de

plomb. Papier blanc 15,5 x 12,4 cm
Collection Monsieur Auguste Raynald Werner

Fig 15 Pierre-Louis De la Rive Etude d'apres
un vase antique (Rome 1784-1786) Plume et
encre de Chme, pinceau et lavis d'encre de

Chine. Papier blanc. 14,1 x 11,7 cm.
Collection Monsieur Auguste Raynald Werner.

Le 23. - II vient tout dernierement ma bonne amie de s'en passer un autre qui
n'est pas moins caracteristique. La marquise Gentili, celle que tu me recommandes
de voir, couchait depuis longtemps avec son valet d'ecurie. Ennuyee de celui-lä,
elle l'a envoye a Naples, sous pretexte de lui procurer une place plus avantageuse.
II s'est doute qu'on n'avait voulu que l'ecarter pour le remplacer par un valet de
chambre qu'il avait remarque qu'on lorgnait depuis quelque temps. Pique de cette
preference il revient a Rome, se glisse dans la maison, dans la chambre de Madame,
et quand eile y est seule, il lui donne deux coups de couteau, dont elle est retablie
depuis quatre ou cinq jours. Cela a passe pour « un gros rhume avec un peu de fievre »,

comme elle me l'a dit elle-meme.
La princesse Barberini, chez qui j'ai aussi ete presente, est plus forte que cela

encore. Tant qu elle a trouve quelqu'un qui voulüt la payer, elle a re9U pour de l'ar-
gent les faveurs des hommes, depuis qu'elle a ete horrible, il a fallu qu'elle payat
ä son tour pour qu on re9ut les siennes. II y avait ici un Florentin, coureur de l'am-
bassade d'Espagne, fort beau gar9on. Madame le fait venir et en tire tout ce qu'elle
peut. Elle a tant paye qu'il ne lui reste plus rien; toute la fortune immense de cette
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fiere maison s'est fondue entre les mains de cette femme. Elle va chercher dans une
armoire quelque chose qui convienne pour recompenser son homme; eile lui apporte
un paquet. Lui, croyant avoir tout l'or du Perou, s'en va chez lui, defait son paquet
et se trouve le manteau papal d'Urbain VIII sur les epaules. II sentit qu'il ne pouvait
pas en faire usage a Rome, fut ä Florence, defait les broderies, ote les perles, les dia-
mants, cherche a les vendre, est arrete; dans ses interrogatoires, il raconte bonne-
ment le fait. On ecrit ä Rome, la princesse dit que cela se peut bien, qu'elle a pris
dans les armoires la premiere chose qu'elle a trouvee [...]

N° 32. Frascati, le 4 mai 1785

[...] Me voici ä la campagne, dans ce fameux Tusculum ou Ciceron a compose
ses ouvrages philosophiques, dans ces beaux lieux qui lui inspiraient ses harangues,
chefs-d'oeuvre d'eloquence, avec lesquelles il allait tonner contre Catilina et entrainer
tout le Senat ä son avis; dans ces lieux ornes des jardins de ce riche Lucullus qui
avait embelli sa retraite des depouilles de l'Asie entiere. Ces jardins subsistent
encore en partie, la maison Conti qui a fourni, depuis l'an 900, 14 papes ä l'Eglise,
les possedait et les a fait reparer a peu pres sur l'ancien plan. On montre encore un
monceau de ruines qu'on pretend etre les restes de la maison de Ciceron; ses ouvrages
sont beaucoup plus interessants, d'autant plus que tout cela est fort hypothetique.
Ce pays-ci inspire vraiment. Fouler la cendre de ces grands hommes, etre environnes
des restes de leurs habitations, respirer le meme air qu'eux, remplit l'ame de
sentiments plus nobles, on ne peut pas penser bassement dans des lieux qui ont ete hono-

res de leur presence.
J'ai re§u beaucoup d'eloges de quelques artistes sur les figures que j'ai dessinees

dans le Vatican vers la fin de mon sejour; ils m'ont fait regretter de n'y pas dessiner

plus longtemps. Je crois qu'a Dresden, j'irai souvent faire ma cour aux antiques;
j'espere les trouver a la Ville-neuve.

La saison m'appelait a la campagne; eile est superbe, les matins et les soirs

sont encore froids, tout comme chez nous. La nature est sans comparaison plus belle

de beaucoup qu'en Saxe. Elle est plus noble, mais pas plus belle qu'en certains coins

de la Suisse. Les bätiments ont tous un certain caractere plus heroi'que, meme ceux

ou habite le petit peuple. Les montagnes ont de fort belles formes, les especes de

fleurs sont plus variees, plus riches, les accidents plus heureux, et surtout la couleur

beaucoup plus admirable, soit par les vapeurs colorees, soit par la quantite de matiere

volcanique dont ce pays abonde [...]

N° 33. Marino, le 12 mai 1785

[...] Frascati, le 13. - Nous avons passe une si detestable nuit, au milieu des

puces et des punaises, ä Marino dans une tres mauvaise auberge, que nous avons pris
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Je parti de revenir coucher ä Frascati, apres avoir reste un jour et demi, qui a ete assez

bien employe. C'est bien dommage, ma tendre amie, que les choses süperbes qu'il y
a ä etudier se soient allees nicher dans un endroit oü on ne peut pas loger. Ici du
moins nous sommes tres bien.

Je compte porter demain moi-meme cette lettre ä Rome. Nous devons partir
dans deux jours, Tronchin, Mestrezat, St-Ours, un aimable officier - un M. de Ser-

maise - et moi pour Velletri et Core, lieux interessants pour l'antiquite. Ce sera une

petite course de quatre ou cinq jours qui sera un repos pour moi des deux semaines

que je viens de passer ici oü j'ai beaucoup avance la besogne. Je compte ensuite y
revenir passer quelques jours encore a mon retour, puis Frascati sera fini pour moi.

Comme le voyage que nous allons faire nous mene au travers d'Albano, oü

habite le cardinal de Bernis, nous ne pouvons pas eviter tous de lui faire visite;
done il faut y porter de quoi s'habiller, ce qui nous ennuie assez. J'ai vu ce matin

pour la premiere fois le job lac d'Albano. Figure-toi une tasse de deux lieues et demie
de tour, de l'eau la plus pure et la plus limpide; il est a peu pres rond et environne
de tous cotes d'une suite de collines tres couvertes de bois; c'est le cratere d'un ancien

volcan, mais aucune tradition n'indique quand il s'est eteint. La nature, dans ce

beau pays, est singulierement interessante, soit pour un paysagiste, soit pour un
naturaliste, par la variete de ses sites, de certains accidents heureux qu'on ne
rencontre pas ailleurs; par la multiplicity de ses productions en differents genres,
fruits de la chaleur du pays et du ferment actif dont on ne peut pas nier l'existence,
qui travaille continuellement dans les entrailles de cette langue de terre et qui quel-
quefois produit de tristes effets. Ce voyage est encore interessant par les monuments
de l'antiquite et par la variete des gouvernements modernes qui doivent beaucoup
occuper et amuser un politique et qui sont tous bien capables de faire faire des

reflexions serieuses sur l'influence des gouvernements sur le genre et sur la nature
des peuples et sur les causes de l'agrandissement et de la decadence des puissances.

Pour un homme qui ne voudrait que s'instruire en general, sans avoir un but
particulier comme moi, c'est je crois un des voyages les plus utiles qu'on puisse faire.
Dans ce cas il faudrait le faire trois fois, dans trois intentions differentes; car si
l'on veut porter son attention a tout, on oublie les trois quarts de chaque chose et en
general, je crois que, dans quelque genre que ce soit, pour sortir du mediocre il faut
choisir ce a quoi l'on est propre et se borner a une partie. Les genies universels sont
rares; qui oserait se vanter d'en etre { Le projet que je propose ici pour faire utile-
ment le voyage d'ltalie, n'est pas neuf. J'ai meme trouve ici des gens qui l'avaient
execute et qui en etaient ä leur troisieme voyage; je con9ois tres bien, ma tendre et
bonne amie, que des gens qui n'ont rien qui les attire dans leur pays, se fixent dans
celui-ci; je voudrais que les circonstances nous permissent d'y vivre ensemble quelques

annees; mais, passe les premiers mois de curiosite, tu ne t'y plairais pas. D'ail-
leurs ce n'est pas ici que je voudrais elever ma bonne petite Nancy. On n'y a pas de
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secours pour l'education. C'est une partie essentielle de 1'administration qui est
horriblement negligee. Si les habitants de ce pays n'avaient pas beaucoup d'esprit
naturel, ils seraient tres desagreables, car leur esprit est on ne peut pas moins cultive,
mais ils naissent presque tous avec une singuliere facilite d'elocution, de reparties
et le talent particulier de dire en toute occasion juste le mot qu'il faut, du ton et au
moment qu'il faut le dire [...]

N° 34. Rome, le 19 mai 1785

[...] J'ai appris l'autre jour de Mgr Gaetano un trait de Mme Bianconi qui m'a
fait bien rire. II etait assez lie avec son mari, de sorte qu'il a su de la premiere main.
Elle etait ici dans l'eglise de Gesü, oü un jeune abbe prechait. Cet abbe lächa une
invective contre Luther. Voilä Madame qui se leve furieuse, et au milieu de toute
l'assemblee qui ecoutait devotement le sermon, elle se met ä crier que l'abbe est un
insolent et que Luther n'est point un homme dont on doive parier avec si peu de

management. On emporta la dame, mais tu peux croire quelle scene cela causa.
On m'a dit qu'avec ses caprices, elle faisait bien un peu donner son mari au diable [...]

N° 35. Rome, le 24 mai 1785

[...] Je suis depuis avant-hier de retour de notre course d'Albano, qui a ete
charmante. Nous avons ete re9us par le cardinal comme si nous avions ete ses intimes
amis; il nous a invites trois jours de suite dont nous n'avons accepte qu'une. C'est

ce que je prevois qui me genera bien un peu quand j'irai m'etablir; il y a diner tous
les jours et assemblies tous les soirs. C'est affreux, j'en eviterai le plus que je pourrai.

Mais ma tendre amie, quel sublime pays! Les deux lacs d'Albano et de Nemi,
formes des debris d'anciens volcans, la Riccia qu'on pretend donnee par Aricie,
femme d'Hippolyte, fils de Thesee, Civita Lavigna, bätie par Enee, qui lui donna
le nom de sa femme Lavinie peu apres son arrivee de Troie, Albano, bätie au lieu oü

etait Albe, cette here rivale de Rome dans ses commencements, le tombeau des

Horaces et des Curiaces, etc., tout cela fait eprouver des sensations que je t'expli-
querais difficilement. II y a des choses si etonnantes au point de vue paysage qu'il
est impossible de penser ä rien composer. Claude Lorrain et le Poussin dont nous
admirons les compositions, n'ont fait que chercher ä rendre ce qu'ils voyaient et ce

que nous regardons comme le fruit de leur genie n'est que celui de la richesse que la

nature a repandu dans cette admirable contree. N'etait le mauvais air, je finirais

tres assurement de prendre ce que je veux empörter assez ä temps pour te rejoindre

au commencement de l'hiver.
Mais Bares, Pouzzoles, Paestum, etc., lieux autour de Naples oü j'ai le plus de

choses ä faire, ne sont deja plus habitables ä cause des marais et des exhalaisons
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bitumineuses et ils ne recommenceront a l'etre qu'au mois de novembre. Encore y
a-t-il des endroits ou il serait imprudent de passer la nuit avant le mois de decembre.

Si j'avais pu finir Rome plus tot, j'aurais pu y aller six semaines et retourner ici a

present, mais je t'avoue que je ne peux pas regretter le temps que j'ai employe ä

etudier un peu la figure d'apres l'antique au Vatican. J'ai fait dans cette partie des

progres qui ont surpris tous mes amis [...]
Le 27. — J'ai vu hier, ma tendre amie, la procession de la Fete Dieu, qui est fort

belle, fort ornee, fort nombreuse et fort ennuyeuse. C'est une armee de moines de

toutes couleurs avec barbe et sans barbe, avec capuchon et sans capuchon, etc. Iis
marchent tous sous leurs bannieres; ils sont suivis des etendards des basiliques, puis
des cardinaux et enfin du Pape, qui est porte sur les epaules de douze hommes sous un
baldaquin; il est assis devant une espece d'autel sur lequel est le sacrement, mais pour
sauver aux yeux du peuple l'indecence d'un homme assis devant Dieu, il y a derriere
lui une poupee sans tete qui, enveloppee dans son manteau, le fait paraitre a genoux,
tandis que ses pieds sont caches sous le satin qui fait la couverture de l'autel [...]

N° 36. Tivoli, le 2 juin 1785

[...] Je suis depuis 1 jours habitant ce fameux Tibur, tant chante par Horace.
Une de mes fenetres donne sur la grande cascade du Teverone, anciennement l'Anio,
qui fait tant de tapage qu'a peine ne s'entend-on parier les premiers jours; l'autre
donne sur le temple de la Sybille, jolie petite rotonde d'ordre corinthien bien elegant
dont la moitie est encore sur pied. Chaque pas, dans ce sublime pays, rappelle quel-

que fait ou quelque homme remarquable dans l'antiquite. C'est a present que je
regrette de n'avoir pas mieux etudie les belles-lettres et l'histoire, et d'avoir presque
oublie le peu que j'en ai su. Les alentours de Tivoli ont ete l'ecole ou le berceau de

tous les grands paysagistes. Les Poussin et les CI. Lorrain se sont formes ici.
Ici, il n'y a pas moyen de composer ni d'enrichir la nature, tout est si beau, si

riche, si varie, si bien contraste que l'imagination ne peut pas aller plus loin. C'est
dommage que tout ait ete fait si souvent; il n'y a pas le plus petit coin qui n'ait ete
tourne et retourne mille fois, pas un paysagiste d'un pole ä l'autre qui ne soit venu
apprendre Tivoli par coeur. II semble qu'on ne peut pas etre un homme digne d'etre
regarde si on ne l'a pas au moins dans son portefeuille.

Les anciens le regardaient comme un des lieux les plus delicieux; tous les riches
Romains y avaient des maisons de campagne. C'est ici que sejournait Mecene, ce

somptueux favori d'Auguste, c'est ici que l'empereur Adrien fit bätir cette fameuse
maison de plaisance qui avait deux lieues de tour et dans laquelle il avait rassemble
tout ce que les arts avaient pu produire de plus parfait en tout genre. C'est ici que la
brillante maison d'Este a fait bätir dans des temps plus recents un palais superbe

1 En blanc dans le manuscrit.
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et des jardins qui, dans ce moment, tombent en ruines, mais qui etaient ce qu'on
avait vu alors de plus magnifique. J'y habite absolument depuis quelques jours et je
ne suis pas encore revenu de mon etonnement. Enfin, pour dire plus que tout cela,
c'est ici que les Jesuites avaient un de leurs principaux etablissements. Apres ce
dernier trait, il n'y a plus d'eloge ä en faire, car on sait que ces bonnes gens ne
s'oubliaient pas et avaient soin d'eux [...]

N° 38. Tivoli, le 16 juin 1785

[...] Pour les Marais Pontins tu sens qu'il n'y a rien de si aise que de mettre
dans les gazettes tout ce que Ton veut. L'entreprise est fort loin d'avoir reussi et
bien des gens pretendent ici qu'elle est impossible et que quand elle le serait on
n'en retirerait point les fruits qu'on s'en promet, qui sont la salubrite de l'air; mais
c'est l'entreprise favorite de Sa Saintete. En attendant, il ruine son pays, et c'est
ce qui arrivera toujours quand le pouvoir souverain sera entre les mains d'un vieil-
lard qui n'en laisse rien a ses descendants que ce qu'il peut piller de son vivant et qui
n'a aucun interet ä faire qu'apres lui tout aille mieux qu'avant. On a remarque qu'il
y a infiniment plus de mendiants a present qu'avant qu'on eüt commence ce grand
ouvrage. Les peres de famille qu'on arrache ä l'agriculture laissent leurs terres en
friche et vont respirer dans ces marais un air empoisonne; ils en reviennent avec des

maladies qui les mettent hors d'etat de travailler et voilä toute une famille sur les

grands chemins a demander la charite [...]
Le 17. - Nous commengons ä avoir des chaleurs tres fortes, et ce n'est encore

rien, dit-on, je suis ordinairement ä l'ouvrage a 4 heures du matin dehors, j'y reste

jusqu'a 8 h. 30 ou 9 heures, alors il faut rentrer bon gre mal gre, ä moins que le hasard

ne m'ait fait etablir ä l'ombre, ce qui est rare, attendu qu'il n'y a ici guere que des

oliviers qui n'en donnent presque point. Alors je suis chez moi, a dessiner ou ä t'ecrire

Fig. 16. Pierre-Louis De la Rive. Paysage Italien (1784-1786). Pinceau et sepia, lavis de sepia.
Papier blanc. Ancienne collection Monsieur Theodore Flournoy.
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jusques a midi; on m'apporte mon diner mais j'ai rarement faim. Le diner fait, je
vais me coucher absolument nu, on n'y peat pas tenir autrement, et tout le monde
hommes et femmes en font autant. Cela dure jusque a 4 h. 30. Puis on se leve pesant,
engourdi, et avant 5 heures, 5 h. 30 il ne faut pas penser a sortir. Alors je vais cher-
cher quelque abri et je me remets a dessiner. Deux verres de limonade et une assiette
de fraises font mon souper et je dors fort bien. Tu vois que je mene presque une vie
de faineant, mais il n'est pas possible de faire autrement. Je prends toutes les precautions

possibles pour ne pas m'echauffer. Toutes les fois que je vais seulement a une
demi lieue de Tivoli, j'ai un äne entre les jambes. Je voudrais bien me baigner, mais
on me l'a deconseille, personne ne le fait. Le Teverone est tres froid et je ne veux
pas prendre la fievre [...]

N° 40. Rome, le 29 juin 1785

[...] Me voici a Rome depuis avant-hier. Avant que les chaleurs et le mauvais
temps commencent, je veux encore faire quelques etudes au Vatican. Je compte
dans deux semaines etre deja de retour a Tivoli.

Hier, nous avons eu la vigile de Saint-Pierre, oü j'ai vu le prince Colonna,
connetable du Roi de Naples, venir en grande ceremonie porter au Pape une lettre
de change de 10.000 ecus, qui est un tribut annuel que paie le Roi a l'Eglise. Le tout
avec beaucoup d'appareil et de pompe, au bruit du canon, etc.

Le soir, j'ai vu toute l'immense cathedrale, la coupole et la colonnade de
St-Pierre, illuminees en lanternes sourdes de papier, ce qui fait un effet süperbe;
et, au coup de 9 heures, au moment oü la cloche se fait entendre, toute cette
illumination est effacee par une brillante illumination de torches en poix. Je n'ai pas
vu dans ma vie un spectacle plus imposant. II y a plus de 500 personnes occupees
ä ce changement de decoration. Une demi-heure apres fut tiree la plus belle girandole
du chateau St-Ange, qui est peut-etre le feu d'artifice le plus imposant par sa situation

qu'il y ait au monde.
Puis, dans une autre partie de la ville, un autre feu tres bien aussi, qui est

donne par le prince Colonna devant son palais. Je n'ai rien vu qui ait tant l'air vrai-
ment fete que tout cela.

Ce soir, la meme chose se repete. Je vais te quitter un peu pour aller a St-Pierre
voir la messe du Pape, qui est une chose assez solennelle.

Le 2 juillet. - Les fetes passees, je me suis remis a l'ouvrage, ma chere et
bonne amie, et j y vais passablement. J'y suis bien de cceur, mais je suis toujours
poursuivi du desir de faire bien la figure et bien le paysage; l'un et l'autre me requie-
rent egalement et sont tous deux bien longs a etudier. Encore quelques jours de
figure et puis je la laisserai jusques a mon retour de Naples. St-Ours est content de moi
a cet egard, et je trouve moi-meme que j'ai fait un peu de chemin [...]
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N 41. Le 7 juillet

[...] Nous avons eu, il y a quelques jours, a toute extremite, un homme qui a
interesse tout Rome, un de mes bons amis, l'homme le plus excellent et le plus habile.
C'est mon eher Canova, ce sculpteur Venitien, dont je t'ai parle anciennement. C'est
un homme qui, outre son grand talent, est aimable, bon, respectable par ses moeurs,
sa douceur, tout son caractere moral. II a eu une fievre putride, dont il est tres bien
remis. II y avait pendant les jours de danger, jusqu'ä 4700 laquais par jour, envoyes
de tous cotes ä sa porte pour avoir des nouvelles. Actuellement je l'ai presse de venir
a Tivoli prendre un air different pour quelques jours; il me l'a en quelque fa£on
promis et je compte qu'il sera assez bien pour que je l'emmene dans quelques jours.
Je suis tout glorieux d'avoir la preference sur mille seigneurs qui tous le veulent,
mais il sera plus libre avec moi qu'avec eux. 11 est occupe actuellement a deux grands

ouvrages qui ne seront termines que dans sept ou huit ans. C'est les tombeaux de

Clement XIII et de Clement XIV qui sont en marbre blanc, composes Tun de trois,
l'autre de cinq figures de 14 pieds de hauteur. Ce qui en est dejä fait est tres digne des

anciens [...]

N° 43. Tivoli, le 21 juillet

[...] Le mauvais air est arrive sur les ailes de quelques milliers de sauterelles,

il n'est au reste dangereux que pour quelqu'un qui y dormirait; un quart d'heure
suffit pour prendre une fievre tres difficile a deraciner; mais hors de la tout ce qu'on
en dit sont des contes. Les paysans ont tous quitte la plaine et sont entres dans

Rome ou alles sur les collines. Le soleil est entre dans le fier signe du Lion et les

chaleurs commencent a etre excessives. II me parait qu'a Tivoli, je les sens plus qu'en
ville. II est vrai que mon appartement ici n'est pas si bien defendu que celui que j'ai
la-bas. Je me depeche de finir ce que j'ai ä faire ici, mais cela va lentement. Je ne

peux pas travailler plus de trois heures par jour; du moment ou le soleil est leve, il
brüle [...]

N° 44. Tivoli, le 26 juillet 1785

[...] Depuis hier matin, je suis seul, mon bon Canova est alle ä Rome. Je n'ai

jamais connu d'homme qui possedät plus veritablement la noblesse de cceur, l'hon-

netete du caractere, la candeur, la franchise, un plus grand talent et une plus parfaite
modestie. Je n'ai jamais vu d'artiste qui ait une plus sublime idee de son art et un plus

profond mepris pour ceux qui n'en font qu'un objet de lucre.

Si tu savais ä quel point je crains de me retrouver parmi mes fichus compatriotes:
Des gens vils, qui n'estiment que l'or, ne travaillent qu'ä s'en procurer, ne savent en

jouir que par un faste meprisable qui prouve qu'ils ne savent pas connaitre la vraie
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Fig 17 Pierre Louis De la Rive Etude d apres une statue
feminine antique (Rome 1784 1786) Plume et sepia, lavis

d'encre de Chine Papier blanc 20 x 9,9 cm
Collection Monsieur Auguste Raynald Werner
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utilite de ce metal qu'ils prennent tant de peine ä acquerir. Si je dois, comme je le
crois inevitable, faire usage de mon art d'une fa9on lucrative, il faut vivre a Paris,
dans une grande ville, ou dans une parfaite retraite [...]

N° 45. Albano, le 4 aout 1785

[...] Nous sommes partis ensemble de lä et sommes alles ä Palestrina, ancienne-
ment Prenestre, lieu fameux par un temple de la Fortune qui etait revere de toute
l'antiquite; il a ete encore fameux parce que ce fut pres de lä que Marius fut defait
par Sylla et qu'il resta quelques mois avec son fils cache dans les souterrains de ce

temple. II n'en reste plus que des fondements sur lesquels est bätie la ville moderne
et les palais, qui est une principaute de la maison Barberini.

Ce qu'il y a de plus curieux, c'est une mosaique antique qui est le plus grand
morceau qu'on ait conserve, et dont l'explication a beaucoup intrigue les antiquaires
ä cause de la grande quantite de choses qu'elle contient. L'avis re<ju generalement ä

present, c'est que c'est une allegorie qui represente un debordement du Nil.
De Palestrina, nous sommes venus ä Frascati [...]

N° 46. Albano, le 12 aout 1785

J'ai re9u hier, ma chere, mon adorable amie, deux lettres ä la fois. L'une est

un second N° 38, l'autre le 39. Je ne puis te dire tout ce qu'elles m'ont fait eprouver.
La premiere contient des reflexions sur tes lectures et sur l'education, qui m'ont fait
le plus grand plaisir en ce que je vois que tes principes sur cette importante charge
sont absolument les miens. Je n'avais pas besoin de cette nouvelle preuve pour etre
convaincu que tu es la femme la plus raisonnable, la plus estimable et la mere la plus
eclairee et la plus tendre. Quant ä tes lectures, je vois que ton gout pour les matieres
abstraites et metaphysiques n'est pas encore passe, mais il te passera. C'est un gout
de jeunesse, l'experience te montrera l'inutilite et la futilite de ces recherches et de

ces etudes.
Au reste, j'ai mauvaise grace ä en parier; tu sais combien ma tete est loin de lä,

et depuis que je suis dans ce pays, oü je n'ai vu absolument que mon art, j'ai aban-

donne tout le peu que j'avais de ces idees dont je n'ai cependant jamais fait grand cas.

[...] Helvetius, avec tout son esprit ne passe que pour un homme tres superficiel
et un beau diseur de phrases et justement avant-hier, j'eus sur lui une tres longue

conversation avec le cardinal de B. que je prendrais volontiers pour juge, etant un
homme tres eclaire. II le traitait d'autemr ephemere dont la reputation ne pouvait

pas durer et qui ne pouvait tenir en aucune maniere devant Locke et Pope, qui ont

traite les memes matieres. Je ne peux pas en juger par moi-meme mais je t'exhorte
ä les lire si tu veux lire quelque chose de tres bon [...]



Fig 18 Pierre Louis De la Rive Etude d'apres une statue
femimne antique (Rome 1784 1786) Plume et sepia, lavis

d'encre de Chine Papier blanc 20 x 9,9 cm
Collection Monsieur Auguste Raynald Werner
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Voici mon joli sejour d'Albano pres de sa fin. Je le regrette, car il est tres agreable.
Nous avons ici chez le Cardinal, tres bonne compagnie. J'y dine et soupe tous les

jours. La princesse Santa-Croce qui est venue depuis quelques jours est une jeune
femme vive qui met tout le monde en train. Nous nous promenons tous les jours en

carrosse, nous faisons joyeuse vie et j'y ai employe une dizaine de jours, n'allant
faire des etudes que le matin [...]

Quoique je me sois diverti ici, ne t'imagine cependant pas que j'y ai perdu mon
temps; j'en rapporte une douzaine de dessins qui sont presque ce que j'ai fait de plus
interessant dans tout mon voyage, et, sans les chaleurs, j'en aurais fait bien davan-
tage [...]

N° 48. Rome, le 26 aout 1785

[...] Mes ouvrages doivent se ressentir absolument du sejour que je ferai ici si

je peux y peindre quelques tableaux et y faire quelques etudes plus profondes. Je
suis en tres bon chemin pour la figure, mais il faut continuer et qui sait oü je retom-
berais hors d'ici, n'ayant pas de fondements plus solides. J'ai parle de cette idee ä

deux vrais amis qui sont St-Ours et Canova, qui tous deux m'ont dit avec enthou-
siasme que je ne pouvais pas faire mieux, que cela seul les peinait pour moi, de me

voir dans le chemin oü je suis et de savoir que je vais quitter Rome; que, si j'execute
mon projet, ils me voient dans peu a la tete des paysagistes, et je t'avoue que si je
ne suis pas bientot ä la tete, au moins je crois que je pourrais marcher de niveau

avec les premiers [...]
Je suis dans une impatience extreme de me mettre ä peindre. Si j'etais sür que

tu acceptasses ma proposition, je renoncerais pour le moment au voyage de Naples
et je commencerais tout de suite quelques tableaux, mais jusqu'ä ce que j'aie ta
determination, je ne peux prendre aucune resolution qui change nos plans anterieurs

et je pars au milieu de la semaine prochaine, c'est-a-dire mercredi prochain, pour
cette autre capitale.

Une des raisons qui fait que dans ce moment, ce voyage ne me fait pas plaisir,
c'est que je sais qu'il y a beaucoup a dessiner d'apres nature et que je t'avoue que

j'en suis las. J'ai tant dessine sans interruption dehors depuis que je suis dans ce

pays que je me suis ennuye de cette occupation et je voudrais faire quelques tableaux

pour rester un peu tranquille. Mais ce nonobstant, je ne pretends pas perdre une

partie tres interessante de mon voyage pour un peu de degoüt, et peut-etre que les

belles choses que je sais que je vais voir me reveilleront et me redonneront du goüt

pour une occupation dont je me sens rassasie [...]

N° 50. Naples, le 5 septembre 1785

[...] Apres un voyage heureux, pas du tout fatiguant, qui ne ressemblait qu a une

promenade, je suis arrive avant-hier au soir ici, dans la capitale la plus belle, la plus
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bruyante, la plus peuplee, et dans un moment on ne peut pas plus interessant, le Roi
et la Reine etant attendus d'heure en heure, de retour du voyage de quatre ou cinq
mois qu'ils ont fait dans le nord de l'ltalie.

Tout le monde est en l'air, tous les ministres sont partis pour aller au-devant
de leurs majestes, toutes les lunettes sont braquees sur les signaux, mais comme

il n'y a pas un souffle de vent, a moins qu'il n'en vienne, je crois que ce sera encore

long [...]
A cinq postes de Rome, je suis entre dans les marais pontins, qui t'interesseraient

tant une fois. Les travaux immenses que Ton y a faits et que Ton continue encore,
n'empecheront pas que ce soit toujours une source eternelle de peste et de contagion.
Le pape s'obstine a ruiner son pays et a le depeupler entierement par l'entreprise
la plus folle et la plus au-dessus de ses forces. On traverse cette tache, comme l'appe-
laient les Italiens, en six heures en allant en poste assez vite. Pendant les deux tiers
de cette route, j'ai eu des brouillards tels qu'ä peine je voyais mes chevaux, et une
puanteur telle que j'en ai pris mal au coeur et la colique, mais cela n'a dure que le

temps que j'y etais.
On en sort ä Terracine, anciennement Anxur, petite ville bätie sur les rochers

au bord de la mer, ou l'air est encore remarquable par ses malignes influences. Avant
d'y arriver on laisse a sa droite une montagne qui s'avance dans la mer, qui est le

promontoire de Circe. C'est la oü Homere place les aventures d'Ulysse avec cette
magicienne.

Passe Terracine, on trouve la cote des Lestrigons, qui firent si grand peur a ce
heros et lui tuerent ses compagnons. La route quitte la mer et va passer par deux
mechantes petites villes du royaume de Naples, qui sont Fondi et Itri; apres quoi on
arrive ä Mola di Gaeta, ville assez longue bätie au fond du golfe de Gaete, que Ton
voit dans le lointain.

J'ai couche lä et le lendemain matin, j'ai pris un bateau pour parcourir la cote
du golfe et aller voir Gaete. Toute cette cote est bardee de constructions antiques;
dans une lieue de chemin, les empereurs romains ont eu 13 palais. C'etait la qu'allait
se divertir la fameuse Messaline, etc. II y a un monument au lieu oü Ciceron fut tue
mettant la tete hors de sa litiere. Gaete m'a fourni quelques dessins extremement
interessants pour la beaute des lignes. J'y dinai et fus voir, sur la montagne qui le
domine, une tres grosse tour ronde qui est le tombeau de Manatius Plancus et que les

gens du pays appellent, je ne sais pourquoi, tour de Roland. Pres de lä est une cha-
pelle que l'on a bätie dans la fente d'un rocher qui est assez singuliere; c'est une
devotion particuliere qui attire la quantite de pelerins, persuades que le rocher
s'est fendu au moment de la mort de N. S.

Je revins le soir coucher encore ä Mola di Gaeta et le lendemain matin, j'en
partis. A une poste plus loin, j'ai passe la riviere appelee Garigliano, anciennement
le Liris. C'etait la que Nausicaa Alle du roi Alcinoiis, lavait ses chemises et ses jupes
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de laine, quand Ulysse, fuyant les Lestrigons, se presenta tout nu a eile. Elle le
recueillit, le fit mettre dans son char et le conduisit ä la cour du roi son pere. Oes

moeurs sont bien loin des nötres. Un poete qui composerait ä present comme Homere,
se ferait souvent siffler.

Un peu plus loin, j'ai passe Capoue, qui n'est pas la Capoue oü Annibal laissa
amollir ses troupes, mais qui n'en est pas loin. J'arrivai le soir a Naples, d'assez
bonne heure.

Je me trouve ici dans un monde qui m'ennuiera bientot. C'est les ministres
d'Etat, le corps diplomatique, etc. Cela m'oblige ä me faire presenter et l'ambassadeur
de France, M. le baron de Talleyrand, ä qui j'etais tres particulierement recommande,
s'est charge de moi avec beaucoup d'honnetete. Je dois diner aujourd'hui chez lui.

Mme Corner de Venise m'a suivi avec ses bienfaits au-dela de ce que je desirais

par les connaissances qu'elle m'a fait faire. Le bien que j'en retirerai sera d'avoir
quelques relations ici pour toi, quand nous y viendrons ensemble.

Tu sens que je n'ai encore rien vu ä Naples, ni dans le pays, de sorte que je ne

peux te parier de rien. Le Vesuve que j'ai en face de mes fenetres, est dans une par-
faite tranquillite; il jette beaucoup de fumee tout le jour, et le soir, cette fumee

parait rouge, etant eclairee par le feu du dedans. II n'y a pas d'esperance que je voie

une eruption dans ce voyage.
Je compte passer trois semaines ä Naples, pendant lesquelles je prevois que

je dessinerai peu. II fait extremement chaud et je les emploierai ä voir bien. Puis je

partirai pour les lies qui sont autour du golfe oü je compte beaucoup travailler.
Ischia, Procicia, Nisida, Capree m'occuperont quelques jours, puis je passerai au

cap Minerve, ä Castellmare, Sorrento, Salerno, Vietri, Paestum, etc. Je garderai un

petit sejour a Pouzzoles et ä Baies pour la fin, a cause que l'air y est mauvais tant il
fait chaud [...]

N° 51. Naples, le 13 septembre 1785

[...] J'ai eu hier le tres vif chagrin d'embarquer Forell et Castella. lis sont partis

par mer pour Genes, il y a toute apparence qu'ils feront un tres bon voyage, mais il
m'etait tres dur de me separer de lui. Je me suis lie avec lui beaucoup plus intimement

que nous ne l'avions ete auparavant. C'est vraiment un excellent gar9on. Je n'ai pas

change de fa§on de penser sur son neveu.
II m'a fait faire connaissance ici d'une certaine coterie de families qui te sera

bien agreable si tu viens; ce sont les families des officiers generaux suisses qui sont

au service du roi de Naples. Ces maisons se reduisent ä trois oü viennent se reunir

une quantite d'autres; ce sont Celles du marechal de Tschudi, du marechal de Wirz

et du colonel de Jauch. Ce sont les premieres families de leurs cantons et ils sont ici,
ä la cour, des premiers aussi. Tous ces officiers vont prendre des femmes en Suisse
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dans leurs families, les amenent a Naples et vivent ici comme ils vivraient chez eux;
il y a parmi eux la droiture et l'antique franchise helvetique a un point oü on la
trouve rarement et cela fait un contraste assez frappant avec les moeurs du pays
oü je les ai rencontres. Si ce monde-la etait a Rome, je n'aurais pas ete aussi embar-

rasse a te chercher compagnie et liaisons de femmes. On parle beaucoup allemand
et j'ai trouve qu'au bout de deux jours, je pouvais me faire entendre, ce que je
n'aurais pas cru auparavant.

Hier ils m'ont vu triste du depart de Forell. Cela m'a attire de leur part les

prevenances les plus empressees. Ils m'ont fait des compliments beaucoup trop hon-
netes, me priant de regarder leurs maisons comme la mienne, d'y aller tous les jours,
de venir me mettre ä table sans preliminaire quand cela me conviendrait, etc.,
remerciant Forell de leur avoir fait faire ma connaissance.

Quelqu'hospitaliers que soient les Italiens, a madame Corner pres, je n'avais
jamais rien eprouve de semblable; je me propose de cultiver beaucoup ces connais-
sances. Leurs femmes sont plutot bonnes qu'aimables. Pour etre avec ces gens-la
comme je suis, il fallait etre presente et prone par un vrai ami, car il me parait
qu'assez generalement le titre de Genevois est un mauvais titre de recommandation,
on ne nous aime pas et on a raison; des gens qui n'aiment personne, qui sont egolstes
au supreme degre, qui sacrifient tout ä l'interet, qui font de l'argent leur unique dieu,
auraient mauvaise grace a pretendre a inspirer des sentiments bien tendres.

Tu trouveras que l'etude suivie et non interrompue que j'ai faite du plus noble
des arts et la frequentation de quelques artistes releves a bien exalte encore ces idees
dans ma tete; je me suis rempli d'un profond mepris pour cette classe d'hommes
qui ne vivent que pour amasser, qui restreignent toutes leurs idees dans ce petit
cercle d'idees viles. Ce n'est pas que je meprise le commerce; au contraire. c'est un
art superbe, qui fait fleurir les empires, lie toutes les parties du globe, enrichit un
pays des productions d'un autre, attache, egalise les nations, rend les hommes plus
doux en les forijant d'avoir besoin les uns des autres, etend les connaissances humaines
et fait la base de la felicite des nations.

Mais en rendant justice au moyen combien n'est-il pas cruel d'avoir a se plain-
dre de ceux qui l'emploient: Combien est restreint le nombre de ceux dont les vues
grandes, honnetes et equitables honorent leur etat et le rendent vraiment respectable.
Le pas est trop glissant, les moyens de seduction trop frequents pour que la plupart
des hommes ne soient pas en danger de succomber... laissons cette matiere, tu ne me
saurais nul gre de mes dissertations.

Naples jouit d'une situation unique dans le monde, mais elle me parait jusqu'a
present n'avoir presque que cela. Les arts y sont bien negliges, la police encore plus,
les moeurs dans une horrible depravation; il y en a bien peu qui surnagent.

Je ne connais pas encore les environs qui, sur ce que j'en vois de loin, me parais-
sent fort beaux.
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Jusqu'a present, j'ai tres peu vu de tableaux et pas une statue. Venant de
Rome, tout me parait pauvre.

Je vais presque tous les matins en bateau dessiner des vues, mais nous avons
des chaleurs si enormes que je ne peux pas y tenir longtemps. Les bains dans la mer
me font un grand soulagement, cela me manquait beaucoup ä Rome.

II faut ma bonne amie, que je te quitte pour m'habiller pour aller diner chez
le Chr Hamilton, ministre d'Angleterre. Tout le monde porte le deuil d'un frere du
roi d'Espagne et j'ai ete oblige de faire comme les autres: un habit de laine noire,
il est dur de le porter dans cette saison [...]

N° 52. Naples, le 18 septembre 1785

[...] II n'y a a Naples ni peinture, ni architecture, ni sculpture, ni police, ni
sürete de propriete, ni justice, ni mceurs. Cette ville-ci me parait infiniment plus
degradee que Rome, mais la quantite de militaires qui l'habitent y a un peu plus
conserve ce que Ton appelle le point d'honneur. A cet article pres, tout y parait fort
inferieur.

J'ai a Forell l'obligation d'avoir acquis la connaissance de nos bons suisses, qui
sont bien certainement la meilleure societe de Naples. Je ne vis presque qu'avec eux.

J'ai ete il y a deux jours, avec un comte d'Elst, chanoine de Mayence, tres joli
gar9on, sur le Vesuve, pour voir de pres cet etonnant et dangereux phenomene; il y
en a peu qui soient plus dignes de piquer la curiosite. La montagne est actuellement
dans une tres grande fermentation et, quoique la lave coule sans interruption avec
abondance depuis onze mois, la montagne est pleine jusques a la bouche. Les experts
prevoient dans peu une violente eruption.

Je m'en etais fait une idee assez juste, ä la grandeur pres, que je ne croyais pas
telle; il faut que cette montagne contienne un enorme brasier. Si tu as jamais le

courage d'y parvenir, courage qu'ont une quantite de femmes, tu seras etonnee de

voir de pres les effets singuliers de ce volcan.
Nous y arrivames a deux heures avant jour apres une heure et demie de mon-

tee a pied assez fatigante sur des cendres et des pierres roulees, mais les femmes

s'y font porter. Quand nous fumes au bord de l'ancien cratere, nous aper9Ümes la

montagne qui nait du fond et au sommet de laquelle est la bouche actuelle du volcan.

Cette petite montagne est absolument inaccessible ä present, parce que cette bouche

vomit de minute en minute, avec des explosions semblables au bruit du canon, une

quantite de pierres embrasees qui s'elevent ä la hauteur de cent pieds et retombent

dans la bouche et sur ses bords. Mais comme il serait presque impossible de les

eviter si elles tombaient en dehors, il n'est point sür d'y aller. Chacune de ces explosions

est accompagnee d'un tremblement de terre plus ou moins fort, mais toujours
tres sensible.
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Fig. 19. Pierre-Louis De la Rive. Esqutsse de composition itahque (1787-1788). Mine de plomb,
pmceau et sepia, lavis de sepia. Papier blanc colle dans un album, p. 6. 9,5 X 12,2 cm (voir note 1).

Collection Monsieur Georges de Morsier.

II y a environ un an que le vieux cratere se rompit et donna passage a un torrent
de lave que j'ai estime avoir un quart de lieue de large; il est tout couvert de scories

noires entre les fentes desquelles on voit le feu; cela n'empeche pas qu'on n'y passe

en toute sürete, je m'y suis meme avance beaucoup avec mon compagnon et nos

guides, qui nous montraient par leur exemple et leurs discours qu'il n'y avait aucun

danger. Au milieu de ces scories sont deux fleuves de feu qui coulent continuellement.
L'un peut avoir 3 pieds de large et l'autre 8 ou 10; je me suis approche du premier
au point d'y planter un baton qui s'est emflamme stir le champ et a suivi le cours
lent du feu liquide dans lequel il etait.

A notre retour ä Portici, qui est au bord de la mer, au pied de la montagne,
nous avons ete voir les fouilles de la malheureuse ville d'Herculanum. II n'y a d'ou-
vert qu'un theatre; on a ete oblige de refermer les autres pour ne pas faire ecrouler

Portici, qui est bati precisement au-dessus.
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Je t'ennuie la de details qui probablement t'interesseront fort peu; mais par-

donne, ma tendre amie, je te parle des objets dont je suis environne et qui, frappant
continuellement mes sens, m'occupent le plus immediatement [...]

N° 53. De Vile cVIschia, le 26 sept. 1785

[...] Apres un sejour de trois semaines assez mal employees et assez ennuyeuses
ä Naples, j'en suis enfin parti pour commencer mon tour pittoresque qui sera
probablement de trois autres semaines. J'habite ici depuis quatre jours, une lie qu'on
peut appeler vraiment le jardin des Hesperides. Je n'ai jamais vu rien de plus riant
ni de plus beau. Cette lie, situee a huit lieues de Naples, est une production volca-
nique de 6 lieues de tour.

La quantite de bains chauds que Ton y trouve presque partout, le sable brülant
que l'on en tire en certains endroits en creusant quelques pieds, des lits de lave tres
considerables, recouverts souvent de quelques pieds de cendres, tout annonce un
feu souterrain; mais depuis plusieurs siecles, il ne s'est manifeste par rien de fächeux.

L'ile contient environ 27.000 habitants, repandus dans quatre petites villes,
et nombre de villages. Elle est tres bien cultivee et produit en grande abondance des

vins, des oranges, des citrons, des grenades, des melons, etc. Tu ne peux pas te faire
une idee de l'air de prosperity qu'a tout ce pays. II est vrai que j'y suis venu dans le

plus beau moment de l'annee. Les fruits, müris par le soleil brülant de l'ete et par le
feu interieur de l'ile, acquierent un degre de perfection que nous ne connaissons pas
dans nos pays. Tu verrais ici des orangers en pleine terre courbes en meme temps sous
le poids de leurs pommes d'or pretes ä manger et sous celui des memes fruits verts
encore et qui ne se mangeront que dans un an; les memes arbres couverts de fleurs
et de fruits. Tu verrais l'aloes, le figuier d'Inde et quantite de production inconnue
chez nous faire l'ornement du plus beau pays de l'Europe.

Je suis venu ici recommande par un prince d'Aliano a une famille Buonocuore,
bon coeur, qui merite le nom qu'elle porte dans toute l'etendue du terme. J'ai trouve
parmi ces bonnes gens une hospitalite, une simplicity, qui m'a rappele bien vivement
les anciens patriarches de l'Ecriture. lis ont voulu absolument que je logeasse chez

eux et je l'ai accepte volontiers pour les connaitre mieux. Ce sont des gens extreme-
ment riches qui vivent comme de tres bons paysans. lis me paraissent contents de

moi comme je le suis d'eux. Ce sont de bons vieillards, le mari homme de 75 ans, ne

peut pas faire un pas sans me rappeler ton bon pere. S'il n'a pas sa physionomie, il a

au moins toutes ses manieres et surtout son regard a un point etonnant. Mme Marie-

Josephe, sa femme, est une grosse commere, bien bonne, bien bigote, bien riante,
bien ignorante, eile mele tout cela ensemble d'une tres plaisante fa^on. Elle m'aime

beaucoup et ne m'appelle que pauvre jeune homme; eile se desole tres fort de ce que

je dois etre damne et va deux ou trois fois par jour pour prier Dieu de me convertir.
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Elle a absolument voulu que je lui promisse de t'amener passer quelques jours ici

au cas que tu viennes ä Naples. Ce seraient quelques jours qui t'interesseraient

beaucoup et t'amuseraient parce que ceci ne ressemble a rien de ce que tu connais.

Iis ont un fils et une fille, la derniere de 19 ans et l'autre de 16. Celui-ci est nul,
quoique enorme de taille, mais figure-toi ma surprise quand j'ai trouve au milieu
de cette famille et je pourrais dire de ce pays, oü, excepte le clerge, personne ne sait
ce que c'est qu'un livre, j'ai trouve, dis-je, dans cette jeune fille l'education la plus
recherchee, c'est une femme qui sait le franyais fort bien et connait tous nos bons

auteurs, lit Virgile et Horace en original, passe sa vie dans sa chambre, ennuyee des

propos de ses alentours et parait faite pour vivre avec sa famille comme un Huron
dans l'Academie Fran9aise. Ses connaissances ne l'empechent point de vaquer aux
affaires de la maison, comme si eile ne savait pas autre chose. Tout cela offre des

contrastes fort singuliers.
Je compte partir apres-demam pour Capree, lie fameuse pour les exces qu'y a

commis l'empereur Tibere, mais sürement moms interessante que celle-ci [...]

Fig 20 Pierre-Louis De ia Ri\e Site ideal Paysage orageux avec architectures monumentales
et berger conduisant un trowpeau (1802) Pmceau et sepia, lavis de sepia, sur esquisse ä la minede plomb. Papier creme. 51 X 71 cm Signe et date en bas ä droite: de la Rive 1802 I

Collection Musee d'art et d'histoire, Geneve.
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N° 54. Sorrento, le 3 octobre 1785

[...] Apres avoir passe six jours dans cette lie et avec cette respectable et excel-
lente famille, j'en suis parti pour aller ä Capree, actuellement Capri. C'est une
autre lie qui borde le golfe de Naples, qui est situee ä 8 lieues d'Ischia. Elle n'a que
4 lieues de tour et, excepte l'abord principal qui presente un assez beau port cou-
ronne d'un superbe amphitheatre, toute l'ile est absolument inabordable, n'etant dans

toute son enceinte qu'un gros ecueil qui ne presente que des rochers qui tombent ä

pic dans la mer.
C'etait sur ce rocher aride que Tibere avait trois palais; les ruines qui en restent

sont fort peu interessantes. C'est en general un triste sejour a present. La population
de l'ile est de 3.000 ämes repandues en deux bourgs et un mechant village. II ne fut
pas possible au gouverneur pour qui j'avais une lettre de recommandation, de me
faire trouver une chambre passable; je logeai dans un mechant trou. sans pouvoir
me procurer comme nourriture autre chose que des figues et du pain, le tout assez

eher. Pour comble de disgrace, le 28 septembre se passa dans ce lieu de delices et il se

termina par un vent et une tempete telle qu'il n'y avait pas moyen de penser a partir
de l'ile. La mer etait furieuse et les mariniers me predisaient que j'en avais pour
9 jours. Juge de la bonne humeur dont j'etais.

Le suriendemain ils reprirent courage en voyant le vent un peu baisse, et ils

me porterent en terre ferme le plus heureusement du monde sans aucun incident et

sans aucun danger.
Aussitot que je fus arrive ä Sorrento, j'envoyais chez M. Andre chez qui je

m'etais fait adresser mes lettres, mais il n'y en avait point. Le lendemain un autre
courrier arriva encore sans lettres; je ne sais que penser.

J'ai re$u de M. Andre et de sa femme un accueil extremement honnete et obli-

geant; excepte la nuit, je passe chez eux tout le temps que je ne suis pas dehors a

dessiner.
II y a ici de fort belles choses, mais comme ce sont toujours les memes motifs

qui se repetent constamment, je compte que dans trois jours j'en aurai assez [...]

N° 55. Salerne, le 8 oct. 1785

ou plutot Vietri, petite ville qui est tout pres.

[...] Je renonce au voyage de Paestum; la mer est trop mauvaise a present et la

terre trop peu sure, soit pour les bandits, soit pour le mauvais air. Je me trouve

inonde d'une profonde tristesse. Ne sachant que devenir, j'ai ete m asseoir sur des

rochers au bord de la mer, plonge dans les reflexions; les vagues qui venaient se

briser sur des ecueils pres de moi avaient quelque chose d'analogue a ma situation.

Ces ondes ecumantes qui frappent les rocs sans cesse et sans les ebranler, me rappe-

laient une arne qui lutte contre les circonstances fächeuses, qui se froisse par la dou-
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leur sans apporter aucun remede a son etat. Cette mer, sans bornes a mes yeux, me

donnait une idee de l'infini, ces gouttes d'eau qui faisaient tant de fracas autour de

moi me faisaient penser a la petitesse et au peu d'importance de mon individu.
Combien y en a-t-il de plus malheureux que moi! Les larmes ont coule en abondance.

Naples, le 10. - [...] Une heure apres que je t'ai ecrit que j'avais renonce a

Paestum, un archipretre a qui j'etais particulierement recommande est venu me

voir et m'a fort conseille de ne pas partir sans y etre alle. II a traite d'absurdite tout
ce qu'on m'avait dit des voleurs, m'a assure que le mauvais air n'etait point a crain-
dre quand on n'y dormait pas et a fini par me procurer une caleche dans laquelle
je me mis a 11 h. 30 du soir. J'arrivai par une tres belle nuit et une tres belle route ä

Paestum ä 7 heures du matin; j'y trouvai les monuments les plus anciens et les plus
beaux de toute l'Italie.

De toutes les antiquites que j'ai vues jusqu'ä present, et il m'en reste peu a voir
dans cette partie de l'Europe, je n'en ai pas vues qui m'aient procure un plaisir plus
vif. Je m'y arretai trois heures, j'y dessinai un peu, mais pour la forme seulement,
car tout cela a ete grave mille fois.

Je me remis en route et j'arrivai a Vietri, petite ville pres de Salerne, oü j'ai
demeure pour fuir le mauvais air, vers les 7 heures du soir, ayant fait environ 24

lieues sans etre fatigue, tant les routes sont belies.

Apres une tres bonne nuit je suis parti ce matin pour Naples oü je suis arrive
en fort bonne sante apres quatre bonnes heures de route [...]

N° 57. Rome, le 29 oct. 1785

[...] J'ai ete interrompu par Saint-Ours, qui est venu m'apporter une lettre
pour toi. II s'y est peint trait pour trait. Elle est mal ecrite, tu auras de la peine a la
lire, mais je crois que tu la trouveras bien pensee. Quand tu le connaitras personnel-
lement, tu en seras bien contente; c'est vraiment un excellent garyon.

Tu ne te fais pas d'idee de la peine que j'eprouve a composer; il y a si long-
temps que je n'y ai pense que je ne sais comment m'y prendre. Je voudrais tout
reunir. je suis dans un pays tres critiquant, environne d'artistes qui tous font bien,
du plus au moins; il me semble qu'il est infiniment plus difficile de produire ici qu'ail-
leurs, mes vues se sont beaucoup trop etendues, il faut absolument que je les restrei-
gne, il faut que je m'en tienne aux figures et aux animaux qu'on y voit de nos jours.
Je ne puis pas encore hasarder d'y mettre de l'historique. Les etudes qu'il faut faire
sont immenses et, en peinture peut-etre plus qu'ailleurs, je m'aperyois qu'il faut
etudier le beaucoup plus pour produire le beaucoup moins [...]

N° 58. Rome, le 5 novembre 1785

[...] Je viens d'achever ma premiere ebauche, j'en suis passablement content;
mais cela sent encore la Suisse, l'Allemagne et c'est une humeur vicieuse dont il faut
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bon gre mal gre que je me purge. Ce n'est pas que les etudes que j'ai faites dans ce

pays me soient inutiles; au contraire, quand je vois ici d'autres artistes, je sens que
ces etudes-lä leur manquent. Mais en continuant sur la route que je suis et en travail-
lant avec l'assiduite avec laquelle je l'ai fait depuis que je suis en Italie, pendant
quelques annees, je dois aller plus loin que beaucoup d'entre eux. Je suis dans l'äge
du travail et ce n'est qu'apres s'y etre livre longtemps qu'il est permis de chercher le

repos. Un peu d'ambition, un peu de cette fumee qu'on appelle honneur dedommage
de bien des choses. Le succes mene ä un bien-etre soit pour nous soit pour nos enfants,
que nous n'aurions pas sans cela. Quelle idee aurais-tu de moi si j'etais insensible a
ces aiguillons? [...]

N° 59. Rome, le 11 novembre 1785

[...] J'en suis ä ma troisieme ebauche, mais comme celle-ci est une grande entre-
prise, elle ira plus lentement et je pourrais bien t'ecrire encore deux ou trois lettres
avant qu'elle soit terminee.

Saint-Ours qui est le seul qui voit mes compositions pour le moment, me temoi-
gne etre bien content de moi; je travaille ä force et sors fort peu.

Hier, je me suis habille pour la premiere fois depuis que je suis revenu a Rome,
j'ai fait des visites et je suis alle a la conversation du cardinal [...]

N° 61. Rome, le 28 novembre 1785

[...] Tu dois considerer ma bonne amie, combien je te suis attache et en meme

temps les cruelles privations que je me suis imposees pour suivre mon but. J'ai
fern me et enfant, je suis oblige de pourvoir ä leur subsistance et ä leur bien-etre;
quelle idee aurais-tu de moi si tu me voyais negliger les plus sacres de tous les devoirs.
Or, quel moyen ai-je en main de les remplir si ce n'est de tirer parti d'un talent que la
Providence a mis en moi et pour lequel il me parait qu'elle m'a determine: d'un talent
auquel j'ai consacre les plus belles annees de ma vie, d'un talent auquel j'ai fait les

sacrifices les plus penibles qui deviendraient presque infructueux si je ne continue

pas les travaux que je me suis imposes; l'etude de mon art n'a ete pour moi que la folie
la plus ruineuse si je n'en tire pas tout le parti possible et si je ne vais pas aussi

avant que mes forces me le permettront.
Je suis passablement content de moi; je vois que mes idees plaisent ä quelques

personnes, j'espere de reussir, le temps de notre separation s'abrege chaque jour;
nous approchons de la fin de novembre, encore trois mois et puis je pars [...]

Oh Peinture, art sublime, premier des arts, noble imitation des beaux ouvrages
de l'lntelligence supreme, c'est a toi que j'ai consacre ma vie et mes travaux, c'est

a toi a faire mon bonheur et celui de ma famille, c'est a toi a me dedommager de tout
ce que tu m'as fait perdre.
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Fig 21. Pierre-Louis De la Rive. Esqmsse de composition italique (1787-1788) Mine de plomb,
pmceau et sepia, lavis de sepia Papier blanc colle en plem dans un album, p 30. 9,5 x 12,2 cm.

(voir note 1) Collection Monsieur Georges de Morsier.

N° 62. Rome, le Ier decembre 1785

[...] J'etais a Naples quand on eprouva ä Rome deux petites secousses qui
effrayerent les petites mattresses et tie firent du mal a personne et ne gäterent aucune
maison quelconque. A Term il y a eu quelques maisons endommagees mais personne
n'a peri.

[...] Je suis au milieu de ma quatrieme ebauche, il est inconcevable combien
je me suis agrandi depuis que j'ai commence a composer. Je m'applaudis beaucoup
pour la suite d'avoir eu la force de prendre ce parti. Si je fusse alle composer a Dresden,
j etais perdu et mon voyage devenait absolument infructueux [...]
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N° 63. Rome, le 8 decembre 1785

[...] Je travaille bien assidüment, j'en suis ä ma cinquieme ebauche et St-Ours
me parait bien content de moi.

J'ai eu la visite avant-hier du marquis de Ciciaporci que je n'attendais guere;
il m'a fait toutes sortes d'offres de service, d'amities et m'a invite beaucoup ä aller
chez lui [...]

N° 67. Rome, le 5 janvier 1786

[...] Mes tableaux avancent tout doucement quoique je travaille assidüment,
je ne fais pas tout ce que je voudrais tant s'en faut. J'espere et je compte pourtant
que j'aurai fini au terme que je me suis propose. Selon mon compte, j'ai encore
54 journees et 1'on fait bien des choses dans cet espace, quand on ne perd pas son

temps [...]

N° 68. Rome, le 13 janvier 1786

[...] Cet hiver-ci, que je travaille tres assidüment chez moi, cela me fait moins
d'incommodite; mes ebauches avancent bon train et je suis bien sür a present d'avoir
termine ce que je veux faire au terme que je me suis fixe, c'est ä dire dans six semai-

nes. Mais fini ou non il est tres decide que je partirai alors [...]

N° 77. Florence, le 7 mars 1786

Apres trois jours et trois nuits de route consecutive, me voici a Florence, ma
tendre amie. Mon premier soin a ete de m'informer du moment oü je pouvais t'ecrire
et Ton m'a dit que la poste de Milan part dans un quart d'heure. Je veux que ce

quart d'heure soit pour toi. J'ai fait ma route avec le courrier de Genes, par un temps
horrible, mais sans le plus petit accident.

Nous avons ete retardes par des rivieres debordees et M. le Grand-Due ne se

pique pas de bätir des ponts. Les alentours de Sienne sont tres jolis et du moment

que l'on quitte le pays du Pape pour entrer en Toscane, la campagne est plus peuplee

et plus cultivee.
Je n'ai encore rien vu de Florence, ne faisant que d'arriver; mon premier

ordinaire te dira quelque chose. Je ne compte pas m'y arreter plus de cinq a six

jours [...]

N° 78. Florence, le 10 mars 1786

[...] Quelle ville que Florence! Combien je rougirai un jour de dire que j'ai passe

un an et demi en Italie et que je ne suis reste que 4 jours a Florence! Mais la chose

est tres decidee, j'ai trop d'impatience pour te serrer dans mes bras.
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Je pars demain au soir pour Bologne oü je compte etre lundi pour diner. J espere

y trouver de tes lettres qui doivent m'y attendre. Cette ville-ci est d une richesse

que j'esperais peu, malgre tout ce qu'on m'en avait dit. A present, ä mes yeux la

galerie de Dresden n'est plus que la seconde. La Tribune seule, qui est un petit salon

ä huit pans, renferme de quoi la payer tonte entiere, aux Correge pres. Elle ne eon-

tient que 5 statues dont tu sens bien que la fameuse Venus de Medicis n'est pas la

derniere. On n'approche de ces chefs-d'oeuvre de l'art humain qu'avec une veneration

et une emotion dont je ne saurais rendre compte mais que j'ai eprouvee bien

vivement. Mes genoux ont voulu se plier ä la vue de cette admirable figure; elle m'a

fait reprouver tout ce que m'a inspire l'Apollon du Vatican quand je l'ai vu pour la

Fig. 22. Pierre-Louis De la Rive Groupe de personnages diapes ä Vantique, dans un paysage avec
mines. Pinceau et sepia, lavis de sepia, sur esquisse ä la mine de plomb. Papier blanc. 48,5 x 60

cm. Collection Monsieur Pierre Favre.
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premiere fois. Je ne te dis rien du reste; toute la famille de Niobe, les lutteurs, l'ai-
guiseur, l'Apollino, le Mercure moderne en bronze, etc., etc., sont des chefs-d'oeuvre
dont il ne faut pas parier quand on ne peut pas les faire voir.

Le palais Pitti, qu'habite le Grand-Due, est plein d'une immense collection
des grands maitres. II est d'une architecture male, singuliere, imposante et d'une
grandeur qui etonne au premier moment.

Le souverain de ce pays-ci fait tous ses efforts pour encourager les beaux-arts
et les sciences et pour eloigner de son pays la basse superstition qui ne couvre que
trop de ses epaisses tenebres toute l'ltalie, si justement nommee le jardin de

l'Europe. A cet egard il s'y est pris d'une maniere beaucoup plus douce, moins tran-
chante, plus propre ä obtenir le but qu'il se propose, que son frere. II aime les moeurs
et les plaisirs honnetes. Si les moyens qu'il emploie ne reussissent pas toujours, ce

n'est pas manque de volonte mais plutöt ce serait par un peu trop d'austerite.
Ce qu'il y a de sür, c'est que cet Etat-ci est admirablement regie en compa-

raison de tous ses voisins. La justice y est tres douce, mais la punition suit toujours
le crime. On ne punit jamais de mort; le Grand-Due n'a pas voulu signer une sentence

et il n'y a point de pays ou l'on vole moins. On n'y entend jamais parier d'assassinat.
La seule chose qui me deplait ici, c'est que ce pays est plein d'espions et qu'ils

sont ecoutes et entretenus par le Prince. Cela repand necessairement de la gene dans
la societe.

Les Florentins sont tres peu sociables; excepte quelques seigneurs qui tiennent
des conversations presque publiques et les Ministres etrangers, chacun vit chez soi

et ils ne se voient guere qu'au theatre.
Avant mon depart de Rome, le cardinal de Bernis, qui m'a comble de bontes

et d'amities quand je fus prendre conge de lui, m'offrit une lettre pour le ministre
de France ici, mais je le remerciai ne voulant que voir et passer. Je n'ai pris qu'une
lettre pour un negociant au cas que j'en eusse besoin. J'ai vu par experience que ce

sont les lettres les plus utiles pour un homme qui, en voyageant, a un autre but que
celui de s'amuser. C'est rarement parmi les grands seigneurs qu'on apprend a con-

naitre les hommes. Ces messieurs-la sont toujours en masque et il faut pour les

deviner une pratique qui suppose deja de grandes connaissances dans cette etude.

Ce n'est pas la d'ailleurs ce que j'ai cherche ä apprendre en faisant le plus rude des

sacrifices. Fasse le Ciel que je touche ä sa fin comme il y a apparence, s'il ne m'arrive

rien de fächeux par les chemins [...]

N° 79. Bologne, le 13 mars 1786

[...] J'ai re§u ici de la comtesse Pepoli, du Comte Marulli et de M. Bianconi

l'accueil le plus amical. II m'est impossible quoique j'aie pu faire de ne pas retarder

mon arrivee de plus de quatre jours, pour passer a Venise dire bonjour ä mes amis.

La comtesse Pepoli ne m'a laisse ni treve ni repos que je lui aie promis d'y aller [...]
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Fig. 23. Pierre-Louis De la Rive. Vue du lac d'Albano au soleil couchant. 1786. Huile sur toile.
151 x 194cm. Signe et date en bas a droite: de la Rive pinx. 1786. (voir note 2).

Collection Societe des Arts, Geneve.

Note 2. (Fig. 23, 24 et 25). Cf. Notice biographique de M. P.-L. De la Rive, peintre de
paysage, membre de la Societe des Arts. Ecrite par lui-meme sous le titre « Notes diverses qui
pourront servir apres ma mort ». Geneve, 1832, p. 22-23:

«Je reviens ä Rome, et l'hiver etant tres pluvieux, je m'occupai ä composer et ä ebaucher
quelques tableaux. Le temps que j'avais destine ä ce voyage etait bientöt ecoule, je ne pouvais
prolonger mon absence et, malgre tous mes regrets de quitter Rome, j'en partis le 12 mars 1786.

le 12 avril, j'eus enfin le bonheur de me retrouver dans les bras de mon excellente epouse et
de l'enfant cheri de mon cceur.

Je ne voulais point rentrer dans ma patrie sans y presenter quelques fruits de mon voyage:
j'executai done, pendant tine annee, quatre tableaux composes dans le style de Claude Lorram,
qui obtinrent enfin l'approbation de mon ami Casanova; et, ces tableaux etant termines, nous
quittames Dresden dans le mois de mai 1787, et nous revinmes aupres de mon pere ä Celigny. »

Cf. Pierre-Louis De la Rive. Catalogue de mes tableaux avec leurs destinations, autant
que j'ai pu les apprendre. 1779-1816. Manuscrit, collection Musee d'art et d'histoire de Geneve:
« 1786. Je suis arrive a Dresde au retour de Rome le 12 avril. J'y suis reste jusqu'au 4 avril 1787;
pendant ce temps la j'ai fait: * '
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N° 80. Mantoue, le 18 mars 1786

[...] J'ai vu Modene qui n'est pas tres interessante pour moi. Parme Test davan-
tage, c'est la que j'ai appris ä connaitre le Correge. II semble que les ouvrages des

grands hommes sont comme les plantes etrangeres qui se denaturent et perdent
de leur prix quand on les transplante. II faut les voir dans le sol qui les a produites.
Les tableaux de cet artiste inimitable m'on fait infiniment plus de plaisir qu'ä
Dresden quoiqu'ils soient peut-etre moins considerables. Le Parmesan, un de ses

premiers eleves, est aussi un homme qu'on ne peut pas juger hors de sa patrie.
Mantoue, oil je suis arrive hier au soir, est infiniment plus interessante en ce

qu'elle me presente les principaux ouvrages d'un grand homme que je connaissais
a peine; c'est l'immortel Jules Romain, le premier de Raphael. Son architecture et
sa peinture ne peuvent etre jugees qu'ici. Le palais du Te, que je viens de voir, m'a
enthousiasme soit par le goüt infini et la severite et la purete du style qui regnent
dans toutes les parties de l'architecture exterieure, soit par la maniere riche et
ingenieuse dont l'interieur est orne, par la variete et la magnificence des idees, la
beaute des compositions, le choix des sujets, la force des expressions, etc., etc.

II etait impossible de choisir, pour faire un voyage, un temps plus cruellement
desagreable. J'ai des pluies continuelles, des routes belles ordinairement, abomina-
bles par les boues, des rivieres debordees, etc. [...]

Le 20. - Verone. - Les choses s'arrangent mal au gre de mon impatience, ma
tendre amie. Je n'ai trouve personne pour compagnon de voyage et il ne part pas
de chariot de poste d'ici pour l'Allemagne que de jeudi en huit; j'emploierai ce

temps-lä a faire ma visite ä Venise. Une fois parti, au moins irai-je vite car les

diligences vont jour et nuit.
J'ai trouve ä Mantoue un M. Mesmer de St-Gall, negociant, etabli a Verone

avec qui j'ai eu bientot fait connaissance. II s'est trouve que sa femme est la soeur

d'un Girtanner de St-Gall, qui vint de Francfort a Leipzig avec moi dans mon

2 tableaux de 6 pieds sur 4 p-8 p.
L'un, une vue du lac d'Albano, peu composee, soleil couchant, fig. quelques jeunes gens

qui dansent et 3 philosophes.
L'autre, une vue prise de la Villa Adrienne sous Tivoli, matinee fraiche, fig. un Sacrifice

au Dieu Pan.
2 tableaux de 5 p-10 p sur 4-5 ebauches ä Rome.

L'un, une composition de la vue de Gensano depuis Nemi, avec une partie de l'ile d'lschia,
une heure avant le coucher du soleil. Figures et animaux pres d'une fontaine sur une voie
antique.

L'autre, motif de la vue de Frascati prise du bas, mais entierement denaturee par quantite
d'arbres et d'autres fabriques. Matinee d'automne, fig. un groupe de figures et d'animaux
montant sur un grand chemin ä la ville qui est sur la hauteur; une bohemienne qui dit la bonne
aventure ä une jeune fille, sur le devant au pied d'un grand Tombeau.

Ces 4 Tableaux ont ete vendus au mois d'avril 1792 ä MM. Naville-Gallatin et Picot prof,
pour le prix de 5000 livres de France en papier sur Paris.



Fig. 24 Pierre-Louis De la Rive. Vue prise de la Villa Adrienne sous Tivoh par une matin&e
jraiche. Sacrifice au dieu Pan. 1786 Huile sur toile 150 x 192 cm. Signe et date en bas ä gauche:

de la Rive. 1786 (voir note 2, fig. 23). Collection M Rene van Berchem.

premier voyage et qui arriva a Dresden avec Legrand. M. Mesmer a voulu ä toute force
que je vinsse ici loger chez lui, il n'y a pas eu moyen de m'en defendre et c'est de chez
lui que je t'ecris. Comme il est toujours par les chemins pour ses affaires je compte
que nous partirons demain ensemble pour Yicence, de la Padoue et Venise.

Verone, que je viens de parcourir, me parait fort peu interessante. II y a un grand
amphitheatre dans le goüt du Colisee de Rome, mais tres inferieur a mon sens, puis
il a ete tellement repare qu'a peine peut-on l'appeler antique. L'architecture dans
ce pays est fort degradee et s'est infiniment eloignee du bon goüt des grands hommes
qui y ont exactement exerce leurs talents. En fait de sculpture il n'y a rien du tout,
peu de choses en peinture, de sorte que je ne regrette pas de n'y pas sojourner comme
plusieurs villes d'ltalie me l'ont fait eprouver. Tu auras encore selon toute apparence
une lettre de moi avant mon depart d'ici pour Augsburg, lequel depart, comme



308

je te Tai dit, est fixe a jeudi en huit, ne pouvant pas trouver d'occasion plus
voisine [...]

N° 81. Venise, le 27 mars 1786

Je t'ecris ces deux lignes tres ä la hate, ma tendre amie, ayant encore beaucoup
de choses a faire et partant demain pour aller ä toi, sans plus m'arreter, ce que
j'espere. J'ai seulement voulu te dire que je suis en bonne sante et t'instruire de ma
route. Je suis ici, comme tu sais, au milieu de la plus aimable et de la plus precieuse
societe. J'ai eu grand plaisir ä apprendre que tu avais fait au moins donner un signe
de reconnaissance ä Madame Corner par Tronchin. Ce dernier a pu te dire si eile le
meritait par l'amitie et les bontes dont eile m'a comble; eile les a plutöt redoublees

que diminuees pendant ces trois jours et eile me fait partir enchante d'elle et de tout
ce qui la touche.

Demain 28 je pars pour Verone, oü j'arriverai le 29 au soir. Le 30, j'en pars vers
les midi avec la diligence publique, qui me portera, sans m'arreter, aussi loin que sa

route sera d'accord avec la mienne, c'est-a-dire probablement jusques a Augsburg,
route de cinq jours, ou jusqu'a Nuremberg, route de huit. De Nuremberg a Dresden,
tu sais le chemin, et tu ne crois pas que je m'amuserai a botaniser sur la route.

Enfin le temps s'accourcit et dans quinze jours au plus, sauf les accidents

possibles, tu seras dans mes bras, ma chere, mon excellente amie [...]

N° 82. Brixen, le 3 avril 1786

Voici, mon excellente amie, le dernier billet que tu recevras de moi avant
l'heureux moment qui nous rejoindra. D'aujourd'hui ou de demain en huit, nous

serons ensemble. Je ne peux plus t'ecrire. Je serai ä Augsbourg jeudi matin et j'en
partirai deux heures apres pour la Saxe. On m'assure que je dois y arriver le diman-
che ou le lundi, qui sera le 9 ou le 10 de ce mois; tu peux croire que rien n'egale mon

impatience.
Je ne prendrai la voiture publique que jusques ä Freiberg, et je m'y arreterai

une heure ou deux pour faire un peu de toilette de proprete et pour prendre une

chaise, afin de ne pas arriver ä Dresden en chariot de poste.
En quittant la sublime Italie, le Tyrol m'a fait eprouver ä un point bien haut

le vif degoüt que Winckelmann sentit en y entrant, il n'y a plus ni gout dans les

habillements, ni caractere, ni un seul trait de beaute; une langue archi-barbare pour
des oreilles accoutumees a l'harmonieux italien. II semble passer d'un monde dans

un autre.
J'ai trouve ici un marchand d'Augsbourg qui va plus vite que ma voiture

publique et qui veut bien se charger de faire partir mercredi ce billet de chez lui [...]

Note de De la Rive. - Je suis arrive ä Dresde, au retour de Rome, le 12 avril; j'y
suis reste jusques au 4 avril 1787.
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INDEX DES PERSONNES CITEES DANS LES LETTRES

Adrien ou Hadrien, empereur romain, 76-138. « C'est ici [Tivoli] que l'empereur
Adrien fit bätir cette fameuse maison de plaisance... » (Lettre du 2.6.1785.)

Barberini. Familie romaine ayant donne ä l'Eglise plusieurs papes et cardi-
naux. « L'ambassadeur de Venise m'a presente chez la princesse Barberini, qui est la
premiere maison de ce pays. Je n'ai de ma vie rien vu de moins interessant ni de

plus assommant.» (Lettre du 13.12.1784.)

Bernis (Frangois Joachim de Pierre de), 1715-1794, cardinal et diplomate
fran9ais, ambassadeur de France ä Venise puis ä Rome. «J'ai dine aujourd'hui chez
le cardinal de Bernis oü il y avait tres bonne compagnie... » (Lettre du 24.11.1784.)

Canova (Antonio), 1757-1822, statuaire italien. « Pour des sculpteurs vivants
je n'en connais que deux. L'un est M. Canova, Venitien, ä qui j'ai de vraies obligations.

» (Lettre du 23.2.1785.)

Carrache ou Carracci. Celebre famille de peintres italiens de la fin du
xve siecle. « Pour... les Carrache, on peut les juger tres bien d'apres les tableaux

que vous en avez, excepte Louis Carrache... » (Lettre du 4.11.1784.)

Colonna. Famille romaine qui joua un role capital dans l'histoire de l'Eglise.
« J'ai vu le prince Colonna, connetable du Roi de Naples, venir en grande cere-

monie, porter au Pape une lettre de change de 10.000 ecus... » (Lettre du 29.6.1785.)

Contarini. Familie patricienne qui donna huit doges a Venise. (Lettre du

19.10.1784.)

Corner ou Cornaro. Illustre famille venitienne qui a donne quatre doges a la

Republique. «Madame Corner de Venise m'a suivi avec ses bienfaits au-dela de ce

que je desirais... » (Lettres du 5.9.1785.)

Correge (Antonio Allegri dit le), 1489-1534, peintre italien. « A present, ä mes

yeux, la galerie de Dresden n'est plus que la seconde. La Tribune seule, qui est un

petit salon ä huit pans, renferme de quoi la payer toute entiere, aux Correge pres. »

(Lettre du 10.3.1786, de Florence.)

Cortone (Pietro Berrettini da Cortona, dit Pierre de), 1596-1669, peintre et

architecte italien (voir Raphael).
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Ducros (Abraham-Louis-Rodolphe), 1745-1810, paysagiste vaudois, ami du

peintre. « Quatre heures apres mon arrivee [a Rome], c'est a dire all heures du soir

par une belle nuit, un beau clair de lune, Ducros me mena courir la ville... » (Lettre
du 23.11.1784.)

Dujardin (Karel), 1622-1678, peintre et graveur hollandais. «Quand je considere

nos grands peintres flamands, Karel duJardin... je choisis ceux-la expres parce qu'ils
ont tous passe leur vie ici. Je trouve que personne n'a rendu Rome comme eux.»
(Lettre du 10.2.1785.)

Gaetani ou Caetani. Familie italienne illustre a partir du xne siecle. « J'ai
fait une connaissance fort interessante, c'est celle d'un prelat, le plus aimable, le

plus instruit qu'il y ait a la Cour de Rome: Monsignor Gaetani, due de Caserte. »

(Lettre du 30.3.1785.)

Galitzine. Familie princiere russe ayant donne des generaux, des hommes
d'Etat et des intellectuels. «J'y ai mene l'autre jour le prince Galitzine, Russe, et
un prince de Lichtenstein qui m'en avait prie... v (Lettre du 13.12.1784.)

Grimani. Ancienne famille venitienne qui a fourni plusieurs doges a la Repu-
blique. (Lettre du 19.10.1784.)

Guerchin (Giovani-Francesco Barbieri dit le), 1591-1666, peintre italien.
« Pour le Guerchin et les Carrache, on peut les juger tres bien d'apres les tableaux
que vous en avez... » (Lettre du 4.11.1784.)

Guide (Guido Reni dit le), 1575-1642, peintre italien. « J'ai vu le fameux Saint-
Pierre du Guido dans le palais Zampieri. » (Lettre du 4.11.1784.)

Giustiniani. Ancienne famille patricienne de Venise ayant produit un grand
nombre d'hommes remarquables. (Lettre du 19.10.1784.)

Hamilton (Sir William), 1730-1803, antiquaire et diplomate anglais, ambas-
sadeur a Naples de 1764 ä 1803. Sa femme, nee Emma Harte, est devenue celebre

par sa beaute et sa vie scandaleuse. «II faut ma bonne amie que je te quitte pour
m'habiller pour aller diner chez le Chr [Chevalier] Hamilton, ministre d'Angleterre. »

(Lettre du 13.9.1785.)

Helvetius (Claude Adrien), 1715-1771, philosophe fran^ais. « Helvetius, avec
tout son esprit, ne passe que pour un homme tres superficiel et un beau diseur de
phrases... » (Lettre du 12.8.1785.)

Huber (Jean), 1721-1786, peintre et naturaliste genevois. «II [le comte Carli]
m'a encore presente chez le senateur Guarini qui est un grand ami de M. M. de Saussure

et Huber. » (Lettre du 19.10.1784.)
Kaufmann (Angelica), 1740-1807, artiste-peintre anglaise, resident a Rome avec

son second mari le peintre italien Antonio Zucchi. «J'ai fait la connaissance de la
fameuse Angelica Kaufmann; je suis tombe au milieu de toute cette clique de
charlatans... » (Lettre du 26.11.1784.)
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Locke (John), 1632-1704, philosophe anglais. « II le traitait [Helvetius] d'auteur
ephemere... qui ne pouvait tenir en aucune maniere devant Locke et Pope... » (Lettre
du 12.8.1785.)

Lorrain (Claude Gelee, dit Claude), 1600-1682, peintre fran9ais. «[Les] Claude
Lorrain avec leur style sublime, sont bien loin de la verite des autres [les peintres
flamands] pour les details.» (Lettre du 10.2.1785.) «Claude Lorrain et le Poussin
sont toujours ce qu'il y a dans le genre de plus parfait. » (Lettre du 23.2.1785.)

More (Jacob ou James), 1740-1793, peintre paysagiste ecossais domicilie ä

Rome. « J'ai vu enfin More et ses ouvrages. II y a des parties tres brillantes, l'air est
admirable dans ses tableaux, mais il est maniere dans ses compositions... » (Lettre
du 13.12.1784.)

Pepoli. Une des plus nobles families italiennes, installee a Bologne depuis le

xie siecle. « Le comte [Pepoli] me fit force politesse, me conduisit pendant trois
heures que je restais a Ferrare dans toutes les eglises oü il y avait des tableaux. »

(Lettre du 2.11.1784.)
Pie VI, pape de 1775 a 1799. « Je sors du Vatican oü j'ai assiste a la ceremonie

de reception des nouveaux cardinaux. Le Pape, que j'ai vu pour la premiere fois... »

(Lettre du 17.2.1785.)
Poussin (Nicolas), 1594-1665, peintre frangais. « Les Poussin... avec leur style

sublime, sont bien loin de la verite des autres [les peintres flamands] pour les details. »

(Lettre du 10.2.1785).
Raphael (Raffello Santi ou Sanzio dit), 1483-1520, peintre italien. « J'ai vu... la

fameuse Sainte-Cecile de Raphael. » (Lettre du 4.11.1784.) « Les Raphael, les P. de

Cortone, les Polydore de Caravage, les Michel-Ange, les Dominiquin, les Guide, les

Carrache meriteraient des livres. » (Lettre du 23.2.1785.)
Saint-Ours (Jean-Pierre), 1752-1809, peintre genevois, ami de P.-L. De la Rive.

« Les succes singuliers d'un jeune Genevois nomme Vaucher, qui s'est fait l'eleve
de Saint-Ours, me determinent a me laisser entierement diriger par lui. II me temoi-

gne la plus tendre amitie et m'offre tout ce qui est a lui et tout ce qui depend de lui ».

(Lettre du 2.12.1784.)
Saussure (Horace Benedict de), 1740-1799, naturaliste et physicien genevois.

«II [le comte Carli] m'a encore presente chez le senateur Guarini qui est un grand
ami de M.M. de Saussure et Huber. » (Lettre du 19.10.1784.)

Talleyrand (baron Louis-Marie-Anne de Talleyrand-Perigord), mort en 1799,

diplomate fran^ais. « Cela m'oblige a me faire presenter ä l'ambassadeur de France,

M. le baron de Talleyrand, ä qui j'etais tres particulierement recommande... »

(Lettre du 5.9.1785.)

Tibere, 42 av. J.-C. - 37 apr. J.-C., empereur romain. « C'etait sur ce rocher

aride [Capri] que Tibere avait trois palais; les ruines qui en restent sont fort peu

interessantes. » (Lettre du 3.10.1785.)
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Tintoretto (Jacopo Robusti dit), 1518-1594, peintre italien. «Pour le Tintoretto,

il est quelquefois absolument fou, mais quand son genie dormait, il produisait
des choses süperbes. » (Lettre du 19.10.1784.)

Titien Vecellio, 1490-1576, peintre italien. « D'apres ce qu'on m'a dit, ils sont
tous mal conserves. » (Lettre du 19.10.1784.)

Trippel (Alexander), 1744-1793, sculpteur suisse. « II a du aller au service de

l'Electeur de Saxe... » (Lettre du 23. 2.1785.)
Tschudi (Fridolin Joseph), 1741-1803, officier suisse, marechal de camp, colonel

et proprietaire du regiment suisse de la garde. « Ce sont les families des officiers

generaux suisses qui sont au service du roi de Naples... marechal de Tschudi, marechal

de Wirz, colonel de Jauch. » (Lettre du 13.9.1785.)
Vaucher (Gabriel-Constant), 1768-1814, peintre genevois (voir Saint-Ours,

Jean-Pierre).
Veronese (Paolo), 1528-1588, peintre italien. «Paul Veronese est de tous ces

peintres riches en idees celui qui a mis le plus de regies et d'ordonnance dans ses

compositions. » (Lettre du 19.10.1784.)
Winckelmann (Johann Joachim), 1717-1768, archeologue et historien de l'art

allemand. « En quittant la sublime Italie, le Tyrol m'a fait eprouver a un haut point
le vif degoüt que Winckelmann sentit en y entrant... (Lettre du 3.4.1786.)

Wirz (Philippe Maria), 1757-1815, officier suisse, colonel au service du roi de

Naples (voir Tschudi).



INDEX GEOGRAPH I QUE DES LIEUX
QUE LE PEINTRE A VISITES

Adelsberg. Petite ville de Carniole (Krain) entre Trieste et Laibach, celebre

par ses grottes visitees par un grand nombre de touristes. Elle s'appelle maintenant
Postojna (Slovenie).

Albano. Nom d'un lac au sud-est de Rome. II se trouve dans un ancien cratere
volcanique. Sa surface est de 6 km carres. Le peintre est enthousiasme du paysage. II a

sejourne ä Albano chez le cardinal de Bernis en aoüt 1785. II en arapporte une douzaine
de dessins «qui sont presque ce que j'ai fait de plus interessant dans mon voyage».

Ancone. Grand port sur l'Adratique qui appartenait aux Etats pontificaux
jusqu'en 1799. Le peintre y admire l'Arc de Trajan, mais ne semble pas avoir remar-
que le Dome ni la Loggia dei Mercanti.

Bologne appartenait encore aux Etats pontificaux. Elle fut prise par Bonaparte

en 1797. P.-L. De la Rive a vu comment le Cardinal gouverneur, «jeune
homme a tete chaude », a reussi a plier le peuple sous le joug pontifical.

Capri. Petite ile fermant au sud le golfe de Naples, celebre pour ses grottes.
Le peintre y a passe neuf jours, a cause d'une tempete qui ne permettait pas d'em-

barquer. II a visite les ruines des trois palais construits par Tibere. II s'arreta a

Salerne et ä Vietri avant de regagner Naples.
Cesena. Petite ville d'Emilie, etait sous la domination des Etats pontificaux.
Civitacastellana. Ville du Latium, forteresse des Etats pontificaux, centre de

civilisation etrusque. « II y aura des etudes fort belles a faire ici », ecrit le peintre.
II y parvient apres avoir traverse Nerni et dine ä Orticoli « tres mediant trou ».

Cori. L'une des villes les plus anciennes d'ltalie, a 3 km au sud-est de Velletri.
Le peintre l'a visitee en rentrant de Frascati a Rome.

Dalmatie. Province montagneuse situee le long de la cote est de l'Adriatique,
entre la Croatie et l'Albanie.

Drave. La riviere Drave (Drau) traverse la Styrie et se jette dans le Danube.

Faenza faisait partie des Etats pontificaux, celebre par ses porcelaines.

Fano. Petite ville des Marches, au bord de l'Adriatique, qui appartenait au

Vatican. Le peintre admire un arc romain, sans doute celui d'Auguste.

Ferrare appartenait encore aux Etats pontificaux. En 1796 elle fut prise par
Bonaparte.
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Florence appartenait au xvine siecle au Grand Due de Toscane. Le peintre
n'y passa que quatre jours en revenant de Rome, impatient de retrouver sa famille
ä Dresde. « Cette ville est d'une richesse que j'esperais peu, malgre tout ce qu'on
m'en avait dit. »

Foligno. Ville d'Ombrie sous la domination des Etats pontificaux. Le peintre
n'y a rien trouve d'interessant.

Frascati. Ville du Latium, sur le versant septentrional des Monts Albins, cele-

bre par les jardins et les jets d'eau de la Villa Aldobrandini. Le peintre y evoque le

souvenir de Ciceron ä Tusculum.
Grand-Jardin. Pare cree au sud-est de Dresde ä la fin du xvnie siecle. P.-L. De

la Rive le compare aux jardins de Schoenbrunn ä Vienne.
Graz. Ville autrichienne, capitale de la Styrie, situee sur la Muhr. Elle est domi-

nee par une forteresse ä pic (le Schlossberg) que P.-L. De la Rive compare a celle de

Königstein, situee sur l'Elbe ä 30 km au sud-est de Dresde.

Imola. Petite ville d'Emilie, appartenait aux Etats pontificaux.
Ischia. He volcanique formee d'un ensemble de crateres et de coulees de lave,

situee a 40 km a l'ouest de Naples. « Je n'ai jamais rien vu de si riant et de si beau »,

ecrit le peintre.
Istrie. Presqu'ile de l'Adriatique, l'lstrie a appartenu a Venise jusqu'en 1797,

puis cedee a l'Autriche par le Traite de Campoformio. Depuis 1947 elle fait partie de

la Yougoslavie.
Laibach ou Laybach. Ville situee en Carniole (Krain) sur la Save (San), sur la

route de Vienne ä Trieste. Elle s'appelle maintenant Ljubljana, capitale de la Repu-
blique de Slovenie. P.-L. De la Rive remarque qu'on n'y parle pas l'allemand, mais
la « kranisch ». C'etait sans doute la ville d'Emona dont parle Virgile et dont il avait
oublie le nom.

La Muccia. Petite ville situee sur le fleuve Chienti au pied des Apennins, dont lepay-
sage montagneux enchante le peintre, qui « fait a la hate deux petits dessins » et« jette
un regard de profond mepris » sur toutes les compositions qu'il a faites jusqu'ici.

Lorette. Petite ville des Marches (Etats pontificaux), lieu de pelerinage tres
frequente. D'apres la tradition, la maison de la Vierge a Nazareth a ete transportee
ici par des anges le 10 decembre 1294. Le peintre denonce la « canaillerie » du peuple
superstitieux qui vole aux pelerins « montres et mouchoirs » dans la Santa Casa.

Macerata. Ville des Marches, appartenant aux Etats pontificaux jusqu'en 1797,
situee a 30 km ä l'ouest de l'Adriatique. Le peintre denonce l'ignorance, la mechan-
cete et la superstition du peuple.

Mantoue. A 40 km au sud du lac de Garde. Mantoue est entouree de trois lacs
formes par le Mincio. Au xvme siecle, elle appartenait ä l'Autriche. « Mantoue est
infiniment plus interessante (que Modene) en ce qu'elle me presente les principaux
ouvrages d'un grand homme que je connaissais ä peine; e'est l'immortel Jules
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Romain, le premier de Raphael », ecrit le peintre qui est enthousiasme par le palais
du Te.

Marbourg. Petite ville de Styrie situee sur la Drave.
Marino. Ville du Latium sur les Monts Albins dont le peintre a garde un mau-

vais souvenir.
Modene. Au xvme siecle etait la capitale d'un duche situe entre le Po et le golfe

de Genes. Le peintre ecrit: « J'ai vu Modene qui n'est pas tres interessante pour moi. »

Muhr. Riviere traversant la Styrie et se jetant dans la Drave, affluent du
Danube.

Naples. A la fin du xvme siecle, Naples etait soumise a la dynastie des Bourbons

(des 1734). Les Fran9ais s'en emparerent en 1797. Venant de Rome, le peintre
y arrive le 3 septembre 1785 « apres un voyage heureux, pas du tout fatigant, qui ne
ressemblait qu'a une promenade ». II avait visite en passant les marais pontins,
Terracine, la cote des Lestrigons (ou il evoque le souvenir d'Ulysse et de Circe),
Fondi et Itri « deux mechantes petites villes de Naples », Mola di Gaeta d'oü Ton
voit le golfe de Gaete, qu'il a parcouru en bateau. II evoque le souvenir de Messaline,
de Ciceron. « Gaete m'a fourni quelques dessins extremement interessants. » En
passant le Garigliano, il evoque Nausicaa et Ulysse.

Paestum. Ancienne ville sur la cote tyrrhenienne ä une centaine de kilometres
au sud de Naples, celebre par ses temples. « De toutes les antiquites que j'ai vues
jusqu'ä present... je n'en ai pas vues qui m'aient procure un plaisir plus vif», ecrit
le peintre.

Palestrina, anc. Premestra. Ville du Latium tres ancienne ä 40 km au sud de

Rome. Le peintre y admire les ruines du Temple et la mosalque antique.
Parme. Au xvine siecle, Parme etait la capitale d'un duche au pouvoir des

Farnese. « C'est la que j'ai appris a connaitre le Correge... les tableaux de cet artiste
inimitable m'ont fait infiniment plus de plaisir qu'a Dresden quoiqu'ils soient peut-
etre moins considerables. »

Peterswalde. C'etait un bureau de douane a la frontiere de la Saxe et de la
Boheme.

Prague. Au xvuie siecle Prague, capitale de la Boheme, faisait partie de

1'Empire austro-hongrois.
Rimini. La ville d'Emilie au bord de l'Adriatique etait sous la domination des

Etats pontificaux jusqu'en 1797. Le « premier monument antique » que le peintre voit
en Italie, et qu'il ne trouve « point beau », l'arc de triomphe « bäti par Tibere », est

sans doute celui d'Auguste. II ne semble pas avoir remarque le temple de Malatesta.

Rome. P.L. De la Rive y parvient le 20 novembre 1784, au soir. « C'est un jour
sacre pour un artiste que celui ou il arrive dans Rome; mes larmes ont coule en

abondance en arrivant; j'ai remercie du fond du coeur l'Etre supreme... »
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Schoenbrunn. Residence des Habsbourg. Le Chateau a ete amenage sous

l'Imperatrice Marie-Therese par l'architecte autrichien Pocassi (1716-1790).

Spoletto. Ville d'Ombrie sur une colline de l'Apennin, sous la domination des

Etats pontificaux. Le peintre trouve qu'elle est une « assez vilaine ville », mais

admire cependant le Ponte delle Torri « qui joint deux montagnes », soutenu par
10 arcades. II a 1.800 pieds de longueur et 300 de hauteur.

Styrie. Le Grand-Duche de Styrie (Steiermark) appartenait ä l'Autriche.
Terni. Ville d'Ombrie pres de laquelle se trouve la celebre Cascade delle

Marmore, creee artificiellement en 272 av. J.-C. La peintre l'admire beaucoup. Le Velino
tombe dans un precipice de 5 ä 600 pieds. C'est « la plus belle cascade connue en

Europe ».

Tivoli. Ville du Latium, dans la Campagne romaine, a 30 km a Test de Rome.

Frappe de la beaute du paysage entre Rome et Tivoli, le peintre a « retrouve la-
bas les Poussin et les Claude Lorrain sans la moindre composition. Iis n'ont fait
que rendre ce qu'ils ont vu ». II admire les cascades, le temple de la Sibylle tiburtine,
la villa d'Este et ses jardins. P.L. De la Rive y a sejourne une seconde fois du 16

au 27 juin 1785, puis en juillet avec Canova.

Tolentino. Ville des Marches, a l'ouest de Macerata, sous la domination des

Etats pontificaux jusqu'en 1797. Le peintre n'y trouve rien d'interessant.

Trieste. A la fin du xvme siecle, Trieste appartenait ä l'Autriche. L'Empereur
Charles VI en fait le siege de la Compagnie d'Orient et du Levant.

Tyrol. En traversant le Tyrol pour rentrer ä Dresde, le peintre ecrit: « En quit-
tant la sublime Italie, le Tyrol m'a fait eprouver ä un point bien haut le vif degoüt
que Winckelmann sentait en y entrant, il n'y a plus ni gout dans les habillements,
ni caractere ni un seul trait de beaute... » II semble passer d'un monde dans un autre.

Velletri. Ville du Latium, sur le versant meridional des Monts Albins, visitee

par le peintre en rentrant de Frascati a Rome: «lieu interessant pour l'antiquite ».

Venise. Quand P.L. De la Rive l'a visitee en 1784, Venise etait encore souveraine
(jusqu'en 1797) mais en pleine decadence et la corruption qui s'y etalait partout a

choque le peintre genevois. « Ville singuliere plutot qu'une belle ville », dit-il. II n'a
pas vu Padoue, Cadore, Vicence et Verone parce que Mme Zaguri « n'a pas ete en etat
de partir ».

Verone. A 25 km du lac de Garde, Verone est situee sur l'Adige. Au xvme siecle
eile appartenait a Venise. « Verone, que je viens de parcourir, me parait fort peu
interessante. II y a un grand amphitheatre dans le goüt du Colisee mais tres inferieur
ä mon sens... » L'artiste n'apprecie ni l'architecture, ni la sculpture, ni la peinture.
« y est reste une semaine.

Vesuve. Le peintre en a fait l'ascension le 16 septembre 1785 avec un chanoine
de Mayence et ils voient au bord du cratere «la lave qui coule sans interruption
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avec abondance depuis onze mois »; cette bouche vomit « avec des explosions sem-
blables au bruit du canon une quantite de pierres embrasees... ».

Vienne. A la fin du xvine siecle, Vienne etait la ville la plus peuplee d'Europe
apres Paris, d'apres Larousse. Cependant, d'apres l'Almanach de Gotha pour 1800,
Londres avait deja alors un million d'habitants et Paris 700.000.

Fig. 26. Pierre-Louis De la Rive. La Orotte de Neptune ä Tivoli (1810), Huile sur toile. 90x112,5
cm. Signe et date en bas ä gauche: de la Rive 1810 D (voir note 3).

Collection Musee d'art et d'histoire, Geneve.

Note 3. (Fig. 26). Cf. Pierre-Louis De la Rive. Catalogue de mes tableaux avec leurs
destinations, autant que j'ai pu les apprendre. 1779-1816. Manuscrit, collection Musee d'art et
d'histoire de Geneve: « 1810, le 25 juin. Termine un tableau de 3 pieds 6 pouces sur 2 pieds
9 pouces (D).

Vue de la grotte de Neptune ä Tivoli. Soleil couchant, quelques animaux ä l'abreuvoir, une
femme empörte un petit chevreau, eile cause avec un homme; une jeune fille demande le che-

vreau, une chevre la suit. Remis ä M. Divet en janvier 1815 avec 7 autres pour 350 Ls. »

Fig. 1 ä 22 et fig. 26, photographies Jean Arlaud.
Fig. 23, 24 et 25, photographies Gad Borel-Boissonnas.
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